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L'autre Coleman 


J'espère que Steve Coleman me pardonnera ce titre 
en forme de clin d'œil à la première interview qu'il avait 
accordée à Jazz Magazine, fin 1988. Titrée “Un nommé 
Coleman”, elle faisait bien sûr référence au plus célèbre 
d'entre eux, Ornette. Au delà de l'homonymie, la ten- 
tation de rapprocher ces deux altistes était grande. 
Comme le Prime Time du maître texan, les Five Ele- 

ments de Steve Coleman mélangeaient dans une 

forme d'urgence créative le jazz et le funk. Quant 


j D) AE À la Une, Steve Coleman 
au fameux concept M'Base, il intriguait tout autant photographié par 


que l'Harmolodie. Au gré de cet entretien, durant Frans Schellekens. 
lequel il était soigneusement resté sur la défensive, 

Dany Michel et moi avions fini par le piquer au vif en 

citant Von Freeman (« /! a toute l'histoire du jazz en N° 676 


lui »), Prince (« J'aimerais jouer avec lui, mais dans 
des circonstances différentes »), Public Enemy 
{« Un groupe de rap très créatif ») et, forcément, 6 Hommage 
Ornette (« Les gens qui pensent que je joue John Taylor 
comme lui n'ont pas bien écouté ma musique »). 10 Dossier 
Depuis, Steve Coleman a fait plusieurs fois le tour Steve Coleman 
du monde, n'a jamais cessé d'évoluer, pour à 32 Blndtest 
son tour devenir un maître, influent, respecté par Cécile McLorin Salvant 
L ses pairs et toujours prompt à révéler des jeunes 36 Passe à table 
k talents. Vingt ans après les concerts légendaires du Reggie Washington 
È Hot Brass, son comeback parisien à Jazz à La Villette 40 Le Jour J 
* est un événement. À Jazz Magazine, nous sommes Le jour où Sacha 
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toujours aussi heureux de partager notre passion pour 
sa musique, et ravis de lui donner la parole. 
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signatures 


la rédaction | les pigistes 


Ils en parlent 


Ludovic 
Florin 


Pigiste 


Ce mois-ci, Jazzmag m'offre l'occasion 
de savourer un triple plaisir. Celui de fêter 
Steve Coleman d'abord — un artiste, un 
vrai. Celui d'avoir travaillé avec Stéphane 
Payen ensuite. Remarquable musicien 
lui-même, il a en effet rédigé le texte qui 
constitue le corps principal de “La Leçon” 
du numéro que vous avez en main. De 
façon lumineuse, il donne quelques clés 
d'écoute du monde Coleman - troisième 
plaisir — au travers d'une de ses pièces, 
Drop Kick. À votre tour de savourer. 


Stéphane 
Ollivier 


Pigiste 


Qu'elle semble loin l'époque où, dans un 
petit café de la Gare de l'Est, au début 
des années 1990, Frédéric Goaty et moi 
rencontrions pour la première fois celui 
qui à nos yeux incarnait alors l'antidote 
radical à l'académisme dans lequel 

se fourvoyait le jazz afro-américain. Steve 
Coleman aujourd'hui a définitivement 
abandonné son arrogance de façade et 
c'est avec beaucoup de générosité 

{plus de 2 h 30 d'entretien !) qu'il s'est livré 
à un panorama complet de sa carrière 

— Selon son propre aveu, une fois de plus, 
à la croisée des chemins. 


les photographes 


Katia 
Touré 


Pigiste 


Qui a dit que la clique de Jazzmag faisait 
trembler les djeuns ? En vérité, ça funk plus que 
ça barde par ici. Et hop, ça démarre avec le 
sublime fracas de Kamasi Washington (n° 674). 
Puis Wes Montgomery reprend vie au bout de 
ta plume (n° 675). Jason Palmer te réexpédie 
chez Janelle Monae et Cécile McLorin Salvant te 
réconcilie avec le jazz vocal (dans ce numéro). 
Si ça, c'est pas épique comme aventure. 

Il paraît que « /e free jazz est drôle ». Je confirme. 
C'est free, c'est jazz et c'est drôle. Tout pour 
plaire au djeuns quoi ! 


Jonathan 
Glusman 


Pigiste 


La présence de Sacha Distel dans les colonnes 
de Jazzmag risque d'en étonner certains, 
mais qu'ils se rassurent : le Jour J qui lui est 
consacré ne s'attache ni à sa carrière de 
crooner, ni à ses aventures sentimentales 

— bien qu'il y soit question de “s'envoyer en 
l'air”. Avant de connaître La Belle Vie, Sacha 
Distel était Un authentique jazzman. Quand 

il enregistra “Afternoon In Paris" avec John 
Lewis, le critique Ralph J. Gleason alla même 
jusqu'à comparer son jeu de guitare à celui 
des Américains. Pour lui, c'était le compliment 
ultime, mais en réalité, Sacha Distel avait un 
style unique d'une élégance bien française. 
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Le soulman nous a quittés le 
15 juin 2015. Il rayonne tout au 
long de ce dernier enregistre- 


ment fiévreux. Juste l'essentiel : 


l'âme, la soul et le blues. 
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distribution —— 


Cæcilie Norby & Lars Danielsson 
just the two of us 
< 


Unis à la ville comme à la 
scène, les deux artistes gravent 
un album captivant de compo- 
sitions et de reprises d'une 
grande émotion et expressivité. 


rend hommage à John Lennon (1940-1980) 


Piano solo 


Disponible en CD et LP à partir 


iiro rantala 


du 8 septembre 


my working class hero 


Klaus Paier - Asja Valcic 
Timeless Suite 
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Accordéon et violoncelle : une 
combinaison d'instruments rare 
par deux explorateurs qui en 
maîtrisent tous les registres et 
se complètent à merveille. 


Adam Baldych & Helge Lien Trio 
Bridges 


La rencontre du violoniste 
virtuose et du trio de Helge Lien, 
au carrefour du romantisme 
classique, du jazz américain et 
du folklore scandinave. 
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e plus sage et > 3 
le plus jeune où 


d’entre nous.” 


is 
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John Taylor 


“Au service 
de l'instant” 


L'un des plus beaux disques de 2014 

fut sans nul doute “Nouvelle Vague” 

de Stéphane Kerecki. John Taylor en était 
le pianiste. Il vient de mourir le 17 juillet 
des-suites d’une crise cardiaque. 
trebassiste se souvient. 


eur immense qui a suivi la disparition 

ë atique de John Taylor laisse peu à peu place à 
lenviéde rejouer le répertoire de “Nouvelle Vague”. 
Après le concert à Jazz in Marciac, le 4 août dernier 
avec Guillaume de Chassy au piano, les membres 
du groupel- Fabrice Moreau, Emile Parisien et moi — 
avons retfouvé le sourire. || nous semblait pourtant 
tellement difficile d'interpréter cette musique à 
—_— nouveau avec quelqu'un d'autre. Mais après tout, 
est-ce qu'il n'aurait pas voulu que l’on poursuive 
cette aventure et que l'on perpétue ce qu'il nous a 
apporté ? 


Nous avons tous trois été profondément marqués 

par cette rencontre. Je connaissais déjà John 
depuisrle-duo.que nous avions enregistré en 2010, 
“Patience” (ZigZag Territoires), et je savais qu'il allait 
sé passer des choses dans le studio : lorsqu'on a 
registré “Nouvelle Vague”, Emile et Fabrice ne 
a pas vraiment où.ils allaient être embarqués. 

Sans dire un mot, sans prosélytisme, par le 
tdesses interventions et ses silences, a engendré 
forme d'écoute et de respiration dans la 
dei proposait toujours plus d'espace, de 
nent et de patience. 


pns.assisté ensuite, au fil des concerts, à la 
unertrès belle entente au sein du groupe, 
ment d'avoir atteint musicalement et 
quelque chose de rare. Les derniers 
notamment celui du Paris Jazz Festival, 

dans nos mémoires. J'invite ceux qui 
onnais pas à découvrir sa très belle 
notamment “Double, Double You” 
heeler, quiest un des disques par 
ba commencé pour moi, ou encore 

S (ECM}avec Marc Johnson et Joey Baron, 

et “You‘Never Know” (ECM) avec Peter Erskine et 
Palle Danielison. 


Je’suis abjourd'hui convaincu que ce qui différencie 
unbon musicien d'un musicien exceptionnel est 
sarcapacité à laisser s'effacer son propre discours 
auprofit de la musique de l'ensemble. John Taylor 
était de ceux-là, sa présence intense étant toujours 
au service de l'instant. Je ressens une profonde 
gratitude pour l'héritage qu'il m'a laissé, pour son 
que: son humilité et sa simplicité. Bienveillant, 
élégant-ilétait probablement le plus sage 
e d'entre nous. + STÉPHANE KERECKI 
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dossier 


Vingt ans après les soirées légendaires 
du Hot Brass, qui viennent enfin 

d’être rééditées, Steve Coleman continue 
son irrésistible avancée et revient 

à La Villette pour donner trois concerts 
avec trois formations différentes. 

Sa jeunesse à Chicago, ses années 
d'apprentissage à New York, l'héritage 
des grands maîtres, sa passion pour les 
rythmes, sa fascination pour le mouvement 
des étoiles, son influence : entretien XL 
avec un saxophoniste taille patron. 


* Coleman 


SOUS une 
bonne étoile 


dossier = Steve Coleman 


entretien 


entretien Stéphane Ollivier 


Le maitre 
du temps 


Vous avez passé votre enfance et votre jeu- 
nesse à Chicago dans les années 1960. Vous 
souvenez-vous des grandes étapes de votre décou- 
verte de la musique et de votre initiation au jazz ? 
sc. La musique était partout à la maison. || y avait ce 
"7 qui passait à la radio, les disques qu'apportaient 
mes frères et sœurs plus âgés que moi, des choses plus 
anciennes qu'écoutaient mon père et ma mère... Un envi- 
ronnement musical riche et varié dans lequel je vivais sans 
me poser de questions, et que j'absorbais sans me sou- 
cier de savoir à quel style appartenait tel ou tel morceau. 
Je ne nommais pas la musique à cette époque, ce n'est 
que beaucoup plus tard, quand j'ai commencé à jouer 
professionnellement et à rencontrer des journalistes, que 
je me suis mis à utiliser des termes génériques comme 
“jazz” ou “funk” et à fixer les choses par catégorie. Mais 
j'ai toujours trouvé ça un peu artificiel et, à l'époque, je 
ne savais pas que toutes ces distinctions existaient. Ce 
que mes frères et sœurs écoutaient, c'était la musique 
populaire à la mode, les disques Motown, James Brown, 
Stevie Wonder, Sly & The Family Stone, Jimi Hendrix. Et 
ce qu'aimaient mes parents, c'était ce qu'on appelait entre 
nous la “musique de vieux”. Ce n'est que progressive- 
ment que j'ai appris à reconnaître et différencier Charlie 
Parker, Bilie Holiday, Dinah Washington, Sarah Vaughan, 
Gene Ammons, Hank Crawford, Ray Charles. C'était ce 
qui passait le plus souvent à la maison, ce qu'on peut 
appeler “jazz”, “blues” ou “rhythm'n'blues” si vous voulez. 
Mais aujourd'hui encore, j'ai du mal à ranger ces musiques 
dans des catégories. Je les rattache plutôt aux individus 


Uun préalable 


soustrai 


pou r trouver 
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qui les font. Elles participent certes d'un même 
héritage et d'une même histoire, mais elles sont 
fondamentalement singulières. 


Elles avaient quand même en com- 

mun d’appartenir à la tradition afro- 
américaine. 
Oui, parce que Chicago vivait sous un 
régime de ségrégation encore très strict 
à cette époque, les communautés ne se mê- 
laient pas. Chez moi on écoutait des radios qui 
ne passaient que de la musique noire et, pour 
ma part, je n'ai pas rencontré de Blancs avant 
mon entrée à l'Université, Pendant des années, 
mon seul contact avec le monde des Blancs 
s'est limité à la police. 


s.c. 


Quand et comment vous êtes-vous 
mis à jouer du saxophone ? 

Ça s'est fait au collège, un peu par acci- 
dent, vers l'âge de 13, 14 ans. Tradi- 
tionnellement, aux Etats-Unis, dans les écoles, il 
y a des orchestres, et on m'y a inscrit sans que 
je demande rien, J'ai commencé par apprendre 
les rudiments du violon parce que c'était obli- 
gatoire, puis au bout de six mois j'ai opté pour 
le saxophone. Mais à cette époque je n'avais 
pas vraiment de vocation pour cet instrument 
et aucune référence parmi les grands maîtres. 
Je me contentais d'apprendre la musique en 
essayant simplement d'atteindre le niveau de 
ceux qui dans l'orchestre étaient plus vieux et 
meilleurs que moi. On faisait nos armes prin- 
cipalement sur des arrangements de musique 
classique conçus spécialement pour ce genre 
de formations, ainsi que sur des airs de fan- 
fare qu'on jouait en public à l'occasion des 
matchs de football et de baseball. Un peu plus 
tard, quand on a commencé à avoir un peu 
de technique, on s'est mis à former des petits 
orchestres de danse qui reprenaient les airs à 
la mode qu'on entendait à la radio. Mais globa- 
lement, ces années d'apprentissages, je les ai 
passées principalement à travailler les bases 


S.C. 


somm 


18 Témoignage 
Stefan Winter et les 
années JMT. 


Flashback 
Avec Dave Holland 
plus qu'un sideman. 


26 Story 
1995 : quand la 


température montait 
au Hot Brass. 


30 Sélection CD 
12 disques 
essentiels. 


CHRISTIAN ROSE 


» théoriques et techniques de la musique et 
de mon instrument, sans chercher à brûler 
les étapes. Je n'ai commencé à former mes 
propres groupes et à envisager de jouer une 
musique plus personnelle qu'à 18 ans. 


Quelles sont vos influences à ce 

moment-là ? J'ai lu quelque part 
que Charlie Parker avait été très tôt votre 
grande référence... 
C'est mon père, je pense, qui me l'a fait 
découvrir quand j'étais gamin, puis le 
professeur de musique au collège nous avait 
passé quelques-uns de ses disques, et je me 
souviens que je n'aimais pas ça à l'époque - 
je trouvais même ça horrible pour tout dire. Et 
puis quand je suis allé à la Roosevelt University, 
j'ai essayé d'entrer dans ce qu'on appelle le 
stage bana de l'école, une sorte de big band 
de jazz, si vous voulez. Et là le type qui dirigeait 
l'ensemble m'a dit : « Situ veux nous rejoindre, 
tu dois savoir improviser ! » Or, j'avais 17 ans 
et je ne savais absolument pas ce que c'était 
qu'improviser… Mais j'étais le seul Noir de tout 
le département musique de l'université. Et ce 
prof, probablement parce que j'étais Noir, que 
je venais de Chicago, et que cette musique 
avait été inventée par les Noirs, m'a pris dans 
l'orchestre en me disant que je devais savoir 
improviser. J'ai su plus tard que j'étais le seul 
membre de l'orchestre à qui il avait fait cette 
requête. || y avait un fond raciste là-dedans, 
mais finalement ç'a été une bonne chose. Je 
suis rentré dans ma chambre, j'ai cherché dans 
ma plle de disques ce que je pouvais écouter 
pour m'initier à l'art d'improviser et j'ai trouvé 
un disque de Charlie Parker que mon père avait 
glissé dans le tas. Au dos de l'album il y avait 
écrit : « Charles Christopher Parker est un génie 
de l'improvisation moderne.» Je me suis dit : 
« Si c'est un génie, je vais commencer par là ! » 
J'étais très naïf, je n'avais pas la moindre idée 
de son importance. J'ai mis le disque et, bien 
sûr, je n'ai absolument rien compris de ce qui 


S.c. 


dossier 


se jouait. Mais j'ai persévéré, et peu à peu de ce magma 
sonore des éléments se sont mis à émerger et à force de 
répétition les choses se sont éclairées. Je crois beaucoup 
dans la répétition comme base de l'enseignement. A force 
d'écouter, je me suis mis à comprendre sa musique, puis à 
l'aimer, et progressivement à m'ouvrir au langage du jazz, et 
notamment du bebop. 


Vous vous êtes donc i 
tièrement seul ? 
Absolument, je n'ai jamais pris un seul cours d'impro- 
visation. J'ai essayé par la suite. J'ai demandé à Von 
Freeman de me donner des cours. || a refusé. J'ai demandé 
à Bunky Green. | a refusé également. Je me suis dit : « Bon, 
ils ont appris seuls, je peux le faire aussi. » Je me suis donc 
mis à écouter les grands maîtres de l'instrument sur disque 
et à essayer de reproduire ce que j'entendais en jouant en 
même temps qu'eux. C'est un peu primaire, mais c'est une 
bonne technique d'apprentissage au bout du compte. Copier 
les maîtres du passé, c'est un préalable auquel on ne peut se 
soustraire pour trouver sa propre voix. 


itié à l'improvisation en- 


S.C. 


Et quand avez-vous commencé à essayer d’'im- 
proviser avec d'autres musiciens ? 

Oh, très rapidement, j'ai tout de suite cherché à jouer 
avec d'autres musiciens, mais ce n'était pas bon du 
tout, C'était horrible même ! Mais, là encore, j'ai persévéré.…. 
Je me souviens du premier été où je suis rentré à Chicago pour 
les vacances, c'était en 1975. J'étais alors totalement sous 
l'influence de Charlie Parker, je voulais tout faire comme lui, et 
comme je savais qu'il avait l'habitude de participer à des jam 
sessions, j'ai fait une liste de tous les clubs de jazz de la ville et 
j'y suis allé. C'est là que j'ai commencé à fréquenter des musiciens professionnels et à jouer 
occasionnellement avec eux - enfin, eux ils jouaient, et moi j'étais là, et ce que je faisais était 
pathétique. Mais c'est là que j'ai compris la différence entre ce que je pouvais apprendre en 
cours de musique à l'Université et le savoir que je grappillais en côtoyant ces musiciens. Dès 
lors, ma véritable école a été d'écouter les anciens dans les clubs et d'essayer de les imiter. 
On ne passe pas des soirées entières à écouter Von Freeman où Sonny Stitt, à éventuellement 
monter sur scène avec eux le temps d'un morceau, sans en retirer des leçons décisives pour la 
suite... Et puis tout le monde passait à Chicago, j'ai vu jouer Joe Henderson, Freddie Hubbard, 
Woody Shaw, McCoy Tyner, Max Roach, tous les grands. Chaque fois, j'étais là. Au Jazz 
Showcase, notamment, qui était le club le plus huppé de Chicago, ou encore à l'Enterprise 
Lounge où Von Freeman avait l'habitude de se produire. Je ne perdais pas une miette de ce 
qui se passait sur scène, j'essayais de jouer avec eux, parfois j'y parvenais.… 


S.c. 


Et quel était votre lien à l'époque avec les musiciens 

de l'AACM ? 

Je ne les connaissais pas bien, ce n'était pas une scène que je fréquentais à Chicago. 
Je les ai vraiment rencontrés un peu plus tard, quand j'ai déménagé à New York. 


vient de Pintérieur, qui n’obéit pas à 
et de ses sentiments les plus intimes.” 
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Mais étiez-vous au courant des thèses à propos 
de la Great Black Music ? 


Pour moi, cette notion de Great Black Music n'a jamais 
été qu'un slogan. À l'époque je n'accordais aucun atten- 
tion à cette formule, je ne voyais même pas ce que ça pouvait 
vouloir dire — toutes les personnes que je connaissais et qui 
faisaient de la musique étaient noires C'est plus tard, quand 
j'ai vu qu'elle était reprise et discutée dans les magazines par 
les journalistes, que j'ai commencé à essayer de comprendre 
ce qu'elle pouvait bien signifier, mais dans le milieu que je 
fréquentais à Chicago au milieu des années 1970, personne 
n'y accordait d'intérêt. On connaissait l'AACM, on savait que 
c'était un mouvement d'avant-garde et qu'il y avait en son sein 
d'excellents musiciens... Mais pour le reste, ce n'étaient que 
des mots. Et je me suis toujours méfié des mots. Parlez-moi 
de la musique d'Henry Threadgill, de celles de Muhal Richard 
Abrams où de Roscoe Mitchell : là, je comprends... Mais la 
musique de l'AACM qu'est-ce que ça peut bien être ? Même 
chose pour le bebop ? Quoi de commun entre Thelonious 
Monk et Charlie Parker ? La musique n'existe pas en dehors 
des gens qui la font. || y a la musique de Louis Armstrong, 
celle de Lee Morgan, celle de Kenny G, mais ça n'a aucun 
sens de les regrouper sous l'appellation jazz. Définitivement, 
je n'aime pas ce mot. D'autres continuent de l'utiliser et de 
le revendiquer. Wynton Marsalis par exemple, || aime le mot 


S.C. 


jazz. Il l'utilise tout le temps, il sait très précisément ce qu'il recouvre, ce qui 
appartient à sa sphère et ce qui n'y entre pas. Ok, très bien pour lui. Je n'ai 
aucun problème avec ça, c'est un grand musicien et je le respecte, mais je 
ne vois pas les choses comme ça. 


Iriez-vous jusqu'à dire que 
vous ne jouez pas du jazz ? 
s.c. D'une certaine manière, oui. Mais de la même manière, si vous me 
demandez si Charlie Parker joue du jazz, je vous dirais que je n'en sais 
rien. Dans toutes les encyclopédies musicales, Charlie Parker sera toujours 
présenté comme un des grands génies du jazz, j'en ai tout à fait conscience. 
Mais si je suis honnête avec moi-même et si je ne me contente pas d'utiliser 
bêtement les mots de tout le monde pour évoquer sa musique, je n'utiliserai 
pas spontanément le mot jazz pour la définir. Même chose pour John Col- 
trane. Mais je ne vous apprends rien : ni Parker, ni Coltrane, ni Duke Ellington 
n'aimaient ce mot... Je ne suis pas le premier. Et ce n'est pas bien grave. 
C'est juste un problème de dénomination. Parlons musique ! 


JAZZ 


Avez-vous le sentiment, en revanche, d’avoir produit une mu- 
sique qui d’une façon ou d’une autre participe d’une tradition 
propre à Chicago ? 
J'ai passé une enfance assez sédentaire, j'ai très peu quitté Chicago 
quand j'étais jeune. Dans ces conditions, j'ai longtemps manqué de 
recul par rapport à mon environnement. Quand des musiciens venaient de 
New York par exemple, c'est vrai que je sentais la différence dans leur jeu 


S.Cc. 


Photo de gauche : Paris, New 
Morning, 1988. L'une des 
premières incarnations des 
Five Elements, à l'époque 
de “World Expansion" 
al et de “Sine Die” 
Fangees David Gilmore à 
la guitare électrique, Kevin 
Bruce Harris à la basse 
électrique, Steve Coleman 
au saxophone alto, Mark 
Johnson à la batterie 
et Graham Haynes à la 
trompette. 


Photo ci-contre : même ville, 
même lieu, le 5 avril 1990, 
dans le sillage de la parution 
de “Rhythm People” (RCA 
Novus). Steve Coleman au 
saxophone alto, Reggie 
Washington à la basse 
électrique, James Weidman 
aux claviers, Marvin “Smitty' 
Smith à la batterie et 

David Gilmore à la guitare 
électrique. 


Photo ci-dessous : Rio, 
Brésil, 1987. Steve Coleman 
(avec un beau t-shirt de 
Trouble Funk !) backstage 
entre Milton Nascimento et 
Sting, à l'époque où il avait 
remplacé pendant quelques 
semaines Branford Marsalis 
dans le groupe de l'ex- 
chanteur de The Police. 


1956 Naissance, le 
29 juin, dans le South 
Side de Chicago. 


1974 S'initie à 
l'improvisation en 
écumant les clubs de 
Chicago, influencé 
par Charlie Parker et 
Von Freeman. 


1978 S'installe à 
New York et joue 
dans l'orchestre de 
Thad Jones et 

Mel Lewis, puis avec 
Sam Rivers, Abbey 
Lincoln, Cecil Taylor, 
Slide Hampton. 


1981 Rencontre 
avec Cassandra 
Wilson, Greg Osby, 

raham Haynes, 
Geri Allen..., une 
génération de 
jeunes musiciens 
qui se regroupent de 
manière informelle 
dans le collectif 
M'Base. 


1983 Rejoint le trio 
du batteur Doug 
Hammond ainsi 

que le quintette du 
contrebassiste Dave 
Holland (il y restera 
jusqu'en 1991). 


1985 Premier disque 
des Five Elements, 
“Motherland Pulse” 
(MT). 


1990 Premier 
chef d'œuvre, 
“Rhythm People” 
(RCA Novus). 
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Ci-contre, Steve Coleman au 
New Morning le 5 avril 1990. 


CHRISTIAN ROSE 


Ça sonnait plus sophistiqué, ça allait plus vite, c'était 
plus technique. C'était très perceptible. Mais je n'ai 
commencé à penser au fait qu'il y avait un son spé- 
cifique à Chicago que quand je suis allé m'installer à 
New York. En même temps, si je suis parti, c'est que 
j'avais envie de faire une musique plus créative et 
expérimentale que celle qui se jouait à Chicago. Sous 
bien des aspects, c'était une ville très traditionaliste. 
Si l'on excepte l'AACM, qui est une sorte d'anomalie 
dans le paysage, aujourd'hui encore, Chicago est une 
ville très conservatrice. J'ai toujours ressenti intimement que pour faire la musique que 
je désirais faire, il me fallait partir. New York m'attirait. J'y suis arrivé en mai 1978 et, dès 
septembre, je commençais à jouer dans l'orchestre de Thad Jones et Mel Lewis. 


Quand vous parlez de “musique créative”, 

que voulez-vous dire exactement ? 
s.c. la Musique créative est celle qui vient de l'intérieur, qui n'obéit pas à d'autres 

règles que celles de son désir et de ses sentiments les plus intimes. Etre créatif, 
c'est ne pas jouer quelque chose parce que c'est à la mode, parce qu'on te dit que 
c'est comme ça qu'il faut faire pour avoir du succès et gagner de l'argent, mais se faire 
confiance et aller au bout de sa propre expression. Quand j'ai commencé, j'ai été sollicité 
pour faire de la musique de danse, j'ai vécu la pression de certains clubs ou de certaines 
maisons de disques qui ne t'engageaient que si tu jouais dans un style bien précis. J'ai 
résisté à tout ça. Etre créatif, ça veut dire également ne pas s'enfermer dans un style 
que l'on ferait sien une fois pour toutes. C'est au contraire être sans cesse à l'écoute de 
ses évolutions intimes, de ses métamorphoses, et essayer d'en rendre compte dans sa 
musique. C'est pourquoi je ne crois pas qu'il y ait des styles intrinsèquement plus créatifs 
que d'autres. Etre créatif, c'est simplement se donner les moyens d'exprimer ce que l'on 
a au fond de soi. 


A New York vous multipliez les collaborations avec de grands noms du jazz 
dans des styles très variés, de l'orchestre de Thad Jones et Mel Lewis à 
Sam Rivers en passant par Slide Hampton, Abbey Lincoln, Cecil Taylor. 
Que vous ont-ils apporté de décisif ? 
s.c. J'étais très jeune, et j'avais juste une grande soif d'apprendre et d'expérimenter 
différents types de musique. Je sentais que j'avais besoin d'acquérir de l'expé- 
rience pour être capable, à terme, de produire ma propre musique. Avec tous ces grands 
musiciens, et de façon chaque fois différente, j'ai tout simplement appris mon métier, et 
notamment ces valeurs essentielles que sont la discipline, le travail, ainsi qu'une certaine 
forme d'exigence professionnelle. Quand je suis arrivé à New York, mon projet était de 
rejoindre l'orchestre de Thad Jones. C'était un formidable musicien qui avait fait partie des 
orchestres de Count Basie et de Duke Ellington, qui avait joué avec Sonny Rollins, et sur- 
tout qui écrivait une fantastique musique pour big band. Or moi, je désirais suivre l'exemple 
de Parker, Coltrane, Lester Young, qui tous avaient fait leurs classes en big band. J'étais 
persuadé que si je jouais à mon tour dans un grand orchestre, si je mettais mes pas dans 
les leurs, ça me donnerait des pistes pour trouver ma propre voix, comme eux l'avaient 
fait. Je n'avais pas l'intention de passer ma vie dans un big band. C'était juste une étape 
pour moi. J'étais dans une logique d'apprentissage. Il s'agissait de se nourrir du savoir 
des anciens, et cela signifiait très concrètement se mettre totalement au service de leur 
musique. || n'y a pas de meilleure école. Par la suite, toujours dans cette même optique, 
j'ai joué dans des petites formations aux côtés d'Abbey Lincoln, de Doug Hammond et 
de Dave Holland, et je me suis ouvert à d’autres façons encore de concevoir la musique. 
Mais dans tous ces contextes, même s'il m'arrivait parfois d'apporter ma contribution en 
proposant des compositions, je n'ai jamais rien fait d'autre que me mettre au service de 
conceptions de la musique qui n'étaient pas les miennes. 
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Je n'aime pas définir ma musique, 
je ne lai jamais fait. Chacun a 

une perception différente, qui passe 
par le filtre de sa culture, de ses 
goûts, de son histoire personnelle. 


Quand avez-vous commencé à expérimen- 

ter votre propre univers ? Avec la création de 
M'Base ? 
Parallèlement à mes engagements auprès de ces 
grands musiciens, j'ai commencé à expérimenter 
mes propres compositions spontanées, en continuant 
d'approfondir ma science de l'improvisation. La créa- 
tion de M'Base est venue concrétiser ce mouvement de 
maturation. Mais il a été écrit beaucoup de bêtises sur 
M'Base. Ça n'a jamais été un type de musique. Ce n'est 
pas un mouvement stylistique comparable au bebop par 
exemple. C'est autre chose, de plus philosophique, qui 
part du principe que la musique est un processus en 
évolution permanente. Par conséquent, il est impos- 
sible de la fixer dans des formes énoncées une fois pour 
toutes, et c'est pour ça que M'Base n'est pas un style 
de musique. Je ne me suis jamais retrouvé en répétition 
à dire à mes musiciens : « Bon, on va jouer un peu de 
bebop puis ensuite un peu de M'Base... » Je n'ai jamais 
pensé la musique comme ça. 


S.C. 


Comment définiriez vous M'Base alors ? 

Comme un collectif de musiciens ? 

Un collectif, ce n'est rien d'autre que quelques 

personnes qui décident de s'associer pour faire 
des choses ensemble. M'Base, c'était juste ça : une 
communauté fédérant des projets d'artistes qui, à ce 
moment-là, voyaient les choses de la même manière. 
C'était un organisme vivant avec un petit noyau dur de 
gens plus impliqués, et toute une nébuleuse de musi- 
ciens qu'on pourrait qualifier de sympathisants : cer- 
tains ne sont venus qu'une ou deux fois, d'autres ont 
gravité autour du groupe en entrant et en sortant au 
gré de leurs envies et des projets. L'important pour moi, 
c'était qu'ils donnent le meilleur d'eux-mêmes quand ils 
s'impliquaient. 


Quelles étaient les valeurs qui vous réunis- 
saient ? 

Je les qualifierais de globalement culturelles. Avec 
Cassandra Wilson ou Greg Osby nous avions en 
commun d'être nés à peu près au même moment, d'être 
arrivés à New York au même âge. Nous étions jeunes, 
nous partagions des idées sur l'état de la société et 
de la musique et, surtout, nous avions des références 
culturelles communes ancrées dans notre expérience 
de jeunes Afro-Américains. Nous avions le sentiment 


S.c. 
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de partager Une même vision du monde, et évidemment tout 
ça nourrissait notre musique. Ce que nous désirions, je crois, 
c'était faire une musique qui reflète le plus fidèlement ce que 
nous étions : nos goûts, nos désirs, nos colères, nos traditions, 
notre histoire collective, mais aussi la façon particulière que nous 
avions alors de parler, de marcher dans la rue, d'interagir avec 
notre environnement quotidien. Ce qui est si fascinant quand 
on écoute aujourd'hui la musique de Charlie Parker et Dizzy 
Gillespie, c'est qu'on entend, transcendée par la musique, la 
vie des gens à New York dans les années 1940. On entend à la 
fois l'expression individuelle de génies de la musique, et aussi 
tout l'environnement culturel dans lequel ils évoluaient, qui les 
nourrissait, les influençait et servait de substrat à leur art. La 
musique n'existe pas indépendamment des gens qui la font. 
Et chaque personne est le produit d'un milieu, d'un espace 
culturel donné, à un moment précis de l'histoire, et j'aime que 
la musique en rende compte. Si on considère ma musique, 
celle de Wynton Marsalis ou encore celle d'Henry Threadgill, 
on entend aujourd'hui beaucoup de différences qui sont liées 
à nos singularités en tant qu'êtres humains, à nos choix philo- 
sophiques, esthétiques, politiques. Mais en réalité, il y a aussi 
beaucoup de similarités entre nous, parce que nous partageons 
la même culture. Si on avait la possibilité de se projeter dans le 
futur, ce qu'on retiendrait de nos musiques c'est plus ce qu'elles 
ont en commun que ce qui les distingue aujourd'hui, Au-delà de 
nos personnalités, on y entendrait la musique afro-américaine 
du début du XXI° siècle. 


Avec le recul comment définiriez-vous votre mu- 
sique au moment de la création des Five Elements ? 
Je n'aime pas définir ma musique, je ne l'ai jamais fait. 
Chacun a une perception différente, qui passe par le 
filtre de sa culture, de ses goûts, de son histoire personnelle. 
Ça m'intéresserait beaucoup plus de savoir ce que vous avez 
pensé de cette musique lorsque vous l'avez découverte à 
l'époque. 


s.c. 


Je peux vous le dire. Quand je l'ai découverte au 
JAZZ début des années 1990, je me souviens avoir été 
séduit par son énergie très urbaine, son sens du groove, 
la complexité des métriques et des compositions. Il y 
avait quelque chose de très contemporain, de très neuf. 
On avait l'impression d’une musique branchée sur notre 
époque. 

Certes, mais on pourrait utiliser les mêmes mots pour 

évoquer la musique de James Brown par exemple, et ma 
musique n'a rien à voir… Mais c'est drôle que vous me disiez ça 
parce que nous, à l'époque, on n'aimait pas venir jouer à Paris. 
Quand on passait au New Morning au début des années 1990, 
les gens restaient tranquillement assis sur leurs sièges, on avait 
l'impression qu'ils ne comprenaient pas ce qu'ils entendaient. 
C'était très différent en Allemagne par exemple, où le public 
montrait beaucoup plus d'enthousiasme. Je sais aujourd'hui 
que c'était en partie faux, qu'on avait un petit groupe de fans qui 
nous suivait fidèlement, et tout a changé à partir des concerts 
du Hot Brass en 1995 où j'ai vraiment ressenti de l'excitation 
pour ce que l'on proposait, 
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“En avance 
sur leur époque” 


Stefan Winter, le fondateur du 
label JMT pour lequel Steve 
Coleman enregistra ses premiers 
disques, se souvient de l’influenc 
du saxophoniste au sein du 
mouvement M'Base. 


que j'ai créé mon 
label, JMT (Jazz Music 
au milieu des anné! 
j'étais à la recherche de 
musiciens qui aient vraiment 
quelque chose de nouveau 
à dire, qui suivent leur propre 
J'ai trouvé d'un côté 
ve Coleman, et de l'autre 
Tim Berne, chefs de file de deux 
mouvements opposés. Le fossé 
qui les séparait était alors si 
profond e des protagon 


demandaient d'arrêter de 
travailler a: l'autre ! Il y avait 
beaucoup de : sme dans 
cette attitude, que j'ai toujours 
regrettée. 


disques imaginables, mai 
musique n'intéressait personne. 


C'est donc moi qui suis allé le 
duire n premier 
album. Au départ, il souhaitait 
enregistrer la musique qu'il faisait 
avec les F Elements, mais je 
lui ai proposé de commencer 
par un album plus acoustique, 
afin de pré er le mou 
M'Base en mettant en valeur 
son ancrage dans la tradition du 
jazz. C'est devenu “Motherland 
Pulse”, la première référence de 


Elements 
j'ai aussi enregistré les premie: 
albums de Greg Osby, 
ndra Wilson, Jean-Paul 
ais ainsi illustrer 
sité du mouvement 
Robin Eu ait 
nple une approche très 


Munich, au début 
des années 

1980, la première 
rencontre entre 
Steve Coleman et 
Cassandra Wilson. 


> celle de Greg Osby, 
ils pouvaient bien sûr 
collaborer en harmonie, En fait, 


voulu faire un album collectif 

ui garde trace d'où en était le 
mouvement M'Base dans son 
ensemble la a donné “Cipher 
Syntax ata Institute, un 
groupe éphémère qui réunis 
notamment Steve et Gre 


elon moi, Steve a lancé M'Base 
en s'inspirant d'exemples 
comme l'Association For The 
Advancement of Creative 
ans (AACM) de Chi JO, 
encore la Black Rock Coalition 


Avant les Five Elements, 
le Steve Coleman 
Group, en 1985 au 

Eras Studio (New 

York), à l'époque du 
premier album pour le 
label JMT de Stefan 
Winter, “Motherland 
Puls Geri Allen 
(piano), Graham Haynes 
(trompette), Steve 
Coleman (saxophone 
alto), Mark Johnson 

et Marvin ‘“Smitty” 
Smith (batterie), Lonnie 
Plaxico (basse) et 
Cassandra Wilson 
(chant). 


aine, Avec | 
je voir 


avance sur leur époque : l'impact 
de leur travail continue de se faire 
n ir. » ® AU MICRO : PASCAL ROZAT 


À ÉCOUTER “Introducing M-Base : 
Brooklyn In The 1980s” (Winter & 
Winter Jubilee Edition, 2015). 


Ce qui était radicalement neuf à l’époque, 

c'était cette griffe rythmique propre aux pro- 
ductions M'Base. Le rythme était vraiment l'élément 
central de votre musique, et la complexité de vos 
grooves était fascinante. 
La complexité rythmique fait effectivement partie de 
ma musique depuis toujours. En fait, j'ai toujours 
été fasciné par le concept de temps. Ça englobe l'idée de 
rythme, mais ça le dépasse aussi considérablement. Avant 
même de m'intéresser à la musique, j'adorais jouer avec 
l'idée du voyage dans le temps, j'avais une fascination pour 
les montres, les mouvements des planètes, le cycle des sai- 
sons, tout ce qui avait trait au temps et aux différentes façons 
de le ponctuer et de le mesurer. Quand j'ai commencé à 
faire de la musique, c'est cette même idée de mouvement, 
d'écoulement et de retour cyclique qui m'a intéressé, et ça 
m'a mené naturellement à l'étude des rythmes. 


s.c. 


Il y avait une modernité et une certaine agres- 
sivité dans votre musique que certains com- 
mentateurs à l’époque rapprochaient du hip-hop. 
Etait-ce dans votre projet que de revivifier certaines 
formes propres au jazz en leur insufflant des rythmes 
empruntés à la culture populaire ? 

Non, ce sont encore des bêtises qui ont été écrites à 
ce moment-là. Ma musique n'a jamais rien eu à voir 
avec le hip-hop, c'est un malentendu. Ce que les gens ont 
perçu à l'époque et qu'ils ont pris pour une parenté esthé- 
tique, c'étaient des influences et des références communes. 
Mais la partie purement musicale du hip-hop est emprun- 
tée, ce n'est pas de la création, Les musiciens de hip-hop 
fabriquent leurs morceaux en assemblant des références à 
partir de samples comme les éléments d'un puzzle, mais 
ils n'inventent pas la musique qui va soutenir leurs paroles. 
Si je sample un morceau de James Brown, je ne suis pas 
le créateur du rythme que j'utilise, je l'emprunte au batteur 
de James Brown. Même si ensuite je l'associe à d'autres 
choses, ça reste la musique du batteur de James Brown. 
Le hip-hop est fondé sur cette esthétique du recyclage et 
du collage — je parle exclusivement de la musique là, pas 
des textes ni de l'attitude. Ma musique n'a rien à voir avec 
ça. En fait, les gens de ma génération qui à un moment ont 
fait du hip-hop ont écouté la même musique que moi, et 
les grooves qu'ils ont samplés sont les mêmes qui m'ont 
influencé, mais que j'ai travaillés et manipulés de mon côté 
en tant que musicien. Le degré de sophistication et de com- 
plexité que nous avons pu introduire dans nos schémas 
rythmiques n'a été possible que parce que nous sommes 
revenus à la base de ces rythmes, en analysant les éléments 
et en les recomposant à notre façon. Le hip-hop, à travers 
le sample, se contente d'utiliser quelque chose de “déjà là”, 
qui appartient au passé, à la musique des années 1960 et 
1970. Fondamentalement, il n'y a pas de rythme spécifique- 
ment hip-hop, alors que nous, nous sommes les créateurs 
de notre musique, elle vient de nos têtes, de nos corps, de 
nos bouches, pas de la technologie. C'est une différence 
fondamentale. Je n'ai jamais été influencé par le hip-hop. 


JAZZ 


s.c. 
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Mais vous partagiez 

une même énergie. 

Oui, parce que je suis de la même génération 

que les grands maîtres du hip-hop. Chuck D de 
Public Enemy a à peu près mon âge, on a grandi à la 
même époque, on a probablement vu les mêmes films, 
on a mangé les mêmes plats, on a eu le même type de 
rapport avec la police, toute cette culture commune se 
retrouve dans nos musiques. C'est probablement ce qui 
me différencie le plus de Wynton Marsalis. Moi, j'intègre 
dans ma musique toute cette époque où j'ai grandi, 
alors que lui la rejette. || a décidé que les musiques 
des années 1920 et 1930 étaient plus importantes que 
celles des années 1970 et 1980. Moi, je ne rejette pas 
mon époque. Wynton n'a pas grandi en écoutant Duke 
Ellington, ce n'est pas vrai, il l'a découvert plus tard, 
comme tout le monde. || a grandi comme moi en écou- 
tant Earth, Wind & Fire et Kool & The Gang. Mais on ne 
l'entend pas dans sa musique, alors que “ça travaille” 
dans la mienne. La grande différence, c'est le rythme. 
Je suis persuadé que pour Wynton, les grooves appor- 
tés par James Brown à la fin des années 1960 ne sont 
pas importants parce que pas assez sophistiqués à son 
goût. Moi, je ne pense pas que les choses doivent être 
nécessairement sophistiquées pour être importantes, 
voire révolutionnaires. Et si décidément la sophistication 
est la valeur ultime, rien n'empêche, comme je l'ai fait, 
de repartir de ces rythmes pour les rendre complexes 
et sophistiqués. 


Durant les années 1990, vous participez 

à de nombreuses formations dirigées par 
Dave Holland. Quelle a été l’importance de cette 
collaboration dans l'élaboration de votre langage ? 
Considériez-vous ce que vous jouiez alors chez 
Holland comme une sorte de “version jazz” de la 
musique que vous inventiez parallèlement avec les 
Five Elements ? 
Non, on ne peut pas dire ça comme ça. J'ai 
toujours ressenti que la musique que je jouais 
dans cet orchestre avait dix ans de plus que moi, qu'elle 
relevait d'une conception ancienne qui n'était pas celle 
de ma génération. Même chose pour Abbey Lincoln. 
C'était une musique du passé, à laquelle je contribuais 
du mieux que je pouvais en essayant de m'exprimer le 
plus sincèrement possible, mais ce n'était pas mon his- 
toire qu'on racontait là et je ne perdais jamais ça de vue. 
Ensuite Dave Holland, comme Doug Hammond d'ail- 
leurs, m'ont laissé beaucoup de liberté et j'ai contribué 
dans les couleurs, dans les énergies, dans les grooves, 
au son collectif de leurs formations. J'ai quand même 
joué avec Dave Holland pendant dix ans et l'on peut 
entendre mon influence sur l'évolution de sa musique, 
notamment d'un point de vue rythmique. Chaque géné- 
ration apporte quelque chose d'inédit, Ce n'est pas dû 
au génie particulier des gens mais au simple fait qu'on 
s'inscrit dans une histoire, qu'on est nourri par la mu- 
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Steve Coleman à Brooklyn (New York) en 1988. 


sique de ceux qui sont venus avant nous et que notre expression reflète tout naturellement 
le point de vue de notre époque. Jouer avec des musiciens plus jeunes que vous peut 
vous faire réviser votre conception de la musique si vous êtes suffisamment intelligent pour 
accepter ce qu'ils ont à apporter de neuf. Et Dave a parfaitement su intégrer mon apport, 
ainsi que celui de Marvin “Smitty” Smith, Un jour, Julian Priester, qui jouait dans le groupe 
avant que j'arrive, m'a dit un truc du genre : « Mec, ton concept est très fort et il est en 
train de changer notre musique ! » Ça m'a fait plaisir parce que c'est très rare ! En général, 
on influence plutôt les musiciens qui viennent après, pas ceux qui sont plus âgés et déjà 
installés. Monk est un bon exemple de ça... Il était un peu plus âgé que Dizzy et Bird et 
il n'a jamais rien changé à sa conception de la musique à leur contact. Leurs musiques 
étaient compatibles et fonctionnaient parfaitement ensemble, mais conceptuellement elles 
n'avaient rien à voir et elles se sont développées parallèlement sans jamais s'influencer. 
Bud Powell, lui, était plus jeune et il s'est forgé son style en empruntant à la fois à Monk et 
à Parker. C'est lui qui fait le lien entre les deux. Mais parce qu'il est venu après. Bref, pour 
revenir à mon expérience au sein des groupes de Dave Holland durant ces dix années, 
on peut entendre ma contribution mais un peu comme on peut entendre l'influence de 
Parker dans l'orchestre de Jay McShann où celle de Coltrane dans le quintette de Miles 
Davis. Ce n'était pas là que se jouait l'essentiel de ma musique. 


À partir du milieu des années 1990, avec le groupe Mystic Rhythm Society 
notamment, vous introduisez dans votre univers de nouveaux instruments 
et des éléments rythmiques empruntés à d’autres traditions musicales. Avec le 


recul, considérez-vous qu’il s’agit là d’un moment 
où votre musique prend une nouvelle direction, 
ou simplement d'une évolution naturelle de votre 
esthétique ? 

Je crois que c'est un peu des deux, C'était un 

vrai changement, mais dans la continuité de ce 
que j'avais entrepris depuis quelques années. Il faut que 
vous compreniez que de mon point de vue, tout ce que 
j'ai fait dans les années 1980 manquait de maturité. Je 
considère que mes premières réalisations intéressantes 
datent du tournant des années 1990 lorsque j'enregistre 
“Rhythm People", En 1994, j'ai vécu quelque chose de 
très important d'un point de vue spirituel. J'avais 38 
ans et je suis entré dans un nouveau cycle de ma vie. 
J'ai la conviction que tout ce qui vit sur notre planète 
est en interrelation et obéit à des cycles. L'homme, en 
tant qu'élément de la Nature, n'y échappe pas. De la 
naissance à la mort l'homme et la femme passent par 
des états qui sont autant d'étapes sur le chemin de la 
vie. Dans les sociétés antiques, ces métamorphoses ont 
été associées aux mouvements des astres. C'était une 
façon qu'avaient nos ancêtres de négocier leur relation 
au passage du temps. Dans toutes ces philosophies, il 
y a une période de l'existence humaine assez critique 
qui commence vers l'âge de 38 ans et qui se poursuit 
Jusqu'au milieu de la quarantaine et qui relevait d'une 
configuration très spécifique d'un certain nombre de 
planètes. J'ai vécu ce moment. À cette période de 
ma vie, j'ai rencontré des personnes très importantes 
qui ont joué un rôle de catalyseurs et m'ont permis de 
développer des choses qui n'étaient chez alors qu'en 
germe. J'étais en quête de changement sans savoir 
exactement ce que je cherchais et dans quelle direction 
je voulais aller. Rencontrer ces gens a été une vraie révé- 
lation, ça m'a modifié en profondeur et nécessairement 
ça s'est ressenti dans ma musique. 
La création de la Mystic Rhythm Society correspond 
début d'une nouvelle période dans ma carrière. Je 
pense que le public l'a perçu et que l'on peut encore 
l'entendre très distinctement dans les disques des 
concerts du Hot Brass de 1996. Dans le choix des 
musiciens, dans ma façon de jouer, dans mon travail 
d'écriture et de conception de la musique, c'est reflet 
d'une révolution intérieure bien plus globale. Ce cycle 
s'est poursuivi jusqu'à très récemment. Aujourd'hui, je 
suis entré dans une nouvelle phase liée au retour de 
Saturne dans ma constellation. Si vous écoutez mes 
derniers disques, vous entendez clairement la progres- 


conformer aux goûts des autres.” 


sion. Vous savez, je suis toujours surpris par les gens 
qui n'aiment qu'une période de la carrière d'un artiste : 
le “premier Coltrane", Miles Davis avant sa période 
électrique, etc. Ce qui est fascinant, au contraire, c'est 
l'évolution d'un style, la façon dont un être humain 
développe sa personnalité au fil des années et en rend 
compte dans sa musique. J'ai eu une conversation 
de ce type récemment avec Sonny Rollins. On parlait 
de ces artistes dont la musique n'évolue pas, comme 
Sonny Stitt par exemple. Qu'on écoute ses enregis- 
trements à 28 ans ou à 60, c'est toujours la même 
musique. Je lui disais que je n'aimais pas trop ça, que 
j'étais pour le changement. Et il m'a dit : « Je n'ai jamais 
su faire autrement que changer continuellement. Mais 
j'ai beaucoup de respect pour celui qui à un moment 
trouve sa voie et n'en bouge plus ! » Je ne partage 
pas cette appréciation, mais ça m'a fait réfléchir, surtout 
venant de quelqu'un comme Sonny Rollins… 


Musicalement, ce qui était le plus specta- 

culaire à ce moment-là dans votre travail, 
c'était l'introduction de rythmes africains et afro- 
cubains. On avait l'impression que, soudain, votre 
musique s'ouvrait au monde... 
C'était une ouverture plus mystique que pure- 
ment musicale. J'ai toujours été intéressé par les 
musiques d'Afrique de l'Ouest et j'avais déjà commencé 
quelques années auparavant à intégrer des éléments 
empruntés à ces traditions, mais c'était assez superfi- 
ciel. Là, je me suis vraiment mis à étudier les cultures 
auxquelles je me référais et à travailler théoriquement et 
structurellement leur intégration dans mon univers. Le 
vrai moment de basculement, c'est fin 1993, lorsque 
je suis allé en Afrique pour la première fois. J'étais en 
quête de quelque chose ayant rapport à mes racines. 
Toute ma vie, on m'avait dit que j'étais afro-américain, 
Je voyais bien en quoi j'étais américain mais j'avais 
envie de savoir ce qu'était réellement cette part afri- 
caine de ma personnalité. Ç'a été un grand choc. Je 
suis resté cinq semaines au Ghana, dans un village 
dont j'avais entendu parler et que je voulais absolument 
visiter, un endroit qui s'appelle Yendi, où vit le peuple 
Dagomba qui conserve une tradition très vivace des 
“tambours parlants”… Leur façon de parler et le langage 
rythmique qu'ils développent sur leurs percussions sont 
extraordinairement proches, ils communiquent vraiment 
avec les tambours. C'est ce que je voulais étudier. Cette 
première rencontre avec l'Afrique a été déterminante. 
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1995 Dans le 
cadre d'une série 
de concerts au Hot 
Brass à Paris, crée 
le groupe Mystic 
Rhythm Society 
qui inaugure une 
nouvelle période de 
sa créativité. 


1999 “The Sonic 
Langage Of Myth” 
intégre des traditions 
rythmiques africaines 
et afro-cubaines. 


2002 Nouveau 
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Quand Coleman 


votait Holland 


Avant d’affirmer son statut de 
leader avec ses Five Elements, Steve 
Coleman a joué un rôle décisif aux 


côtés du grand contrebassiste anglais 


Dave Holland. 


« Si je suis resté neuf 

ans avec Dave, c'est 

que j'y croyais. Dave 

est un fantastique 
contrebassiste », jugeait 
utile de nous préciser 
Steve Coleman quand 
nous lui faisions écouter, 
en 1995, le morceau-titre 
du premier album qu'il 
avait enregistré avec le 
contrebassiste, en 1983, 
“Jumpin' In", « Ce groupe 
était très influencé par [le 
batteur et compositeur] 
Doug Hammond. J'avais 
présenté Doug à Dave, je 
voulais qu'il sache ce que je 
faisais avant de jouer avec 
lui. Je n'avais joué qu'avec 
des groupes “locaux”. 
Celui de Dave avait une 
audience internationale. Je 
l'avais rencontré dans le 
big band de Sam Rivers. 

I! m'avait dit qu'il voulait 
former un groupe, et avait 
pensé à moi. Je suis allé 

à Woodstock, où il vivait, 
et nous avons commencé 
de répéter. Dave ne m'a 
jamais dit “joue comme ci, 
joue comme ça...” Au bout 
d'un an, Marvin “Smitty" 
Smith a fini par remplacer 
Steve Ellington, puis Julian 
Priester est parti, et Robin 
Eubanks est arrivé. » Cette 
période correspond à 
celle des albums “Seeds 
Of Time” et “The Razor's 


Edge”. « Nous avons 
ensuite joué en trio, Dave, 
Smitty et moi, jusqu'à ce 
que Kevin Eubanks nous 
rejoigne. » Coleman n'a 
jamais enregistré en trio 
avec Holland et “Smitty", 
mais “Triplicate”, avec 
Jack DeJohnette derrière 
les fûts, rend compte des 
possibilités qu'offrait ce 
format au saxophoniste. 
Un format qu'il a finalement 
assez peu exploré. 


Il y a vingt ans, Steve 
Coleman était moins 
catégorique quant à 

son influence, pourtant 
évidente, sur les formations 
dirigées par Dave Holland 
à cette époque : « C'est ce 
que disait Julian [Priester, 
NDR] en plaisantant, oui... 
Je suis à la fois d'accord 
et pas d'accord. J'ai eu 
une influence, certes, mais 
Dave savait ce qu'il voulait 
faire. Comme moi. J'ai eu 
la chance de jouer avec 
Art Blakey, Horace Silver et 
d'autres. Mais j'ai vite senti 
qu'avec eux je ne pouvais 
pas être moi-même. Blakey 
voulait me faire jouer du 
baryton dans son big 
band, j'ai dit non. On m'a 
demandé de jouer du ténor 
avec Silver, j'ai dit non. 
Dave joue toujours avec 
des musiciens créatifs, de 


Phase Space 


ts 


Steve Coleman (saxophone alto) au sein du quintette 


de Dave Holland (contrebasse) le 21 octobre 1983 à Paris, 


au New Morning. 


fortes individualités. Lui aussi a 
ses influences - Duke Ellinton, 
Charles Mingus -, on les entend 
dans sa musique. Alors, l'ai-je 
infuencé ? Peut-être... Mais si 
vous écoutez son groupe et les 
Five Elements, ça ne sonne pas 
du tout de la même manière. 
N'oubliez pas que Kenny 
Wheeler écrivait aussi pour cet 
orchestre. » Parce que selon 

lui le groupe de Dave Holland 
prenait une direction « trop 
traditionnelle » au début des 
années 1990, Steve Coleman 
quitte le contrebassiste après la 
parution d'“Extensions” et une 
dernière tournée, en été 1991. 

« Quand Kevin Eubanks nous a 
rejoints, nous avons commencé 
à jouer des morceaux de Wes 
Montgomery. J'aime cette 
musique, mais je préfère rester 
sur la brèche. » Pourtant, en 
janvier 1991, trois mois après 

le magnifique “Phase Space” 

en duo avec Holland, Steve 
Coleman enregistrait “Rhythm In 
Mind”, un disque à (re)découvrir 
d'urgence et qui en avait surpris 


plus d'un. À cause, justement, 
de son côté nettement plus 
“traditionnel” et “acoustique”. 
Entourés de Von Freeman (ts), 
Kenny Wheeler (tp, bugle), Kevin 
Eubanks (elg), Tommy Flanagan 
(p), Ed Blackwell et Marvin 
“Smitty” Smith (dm), l'altiste 

et le contrebassiste mettaient 
ainsi un point final inattendu à 
leur fructueuse collaboration. « 
FRÉDÉRIC GOATY 


A écouter 

Dave Holland Quintet : 
“Jumpin' In" (ECM, octobre 
1983), “Seeds Of Time” (ECM, 
novembre 1984) et “The Razor's 
Edge" (ECM, février 1987). 
Dave Holland Trio : “Triplicate" 
(ECM, mars 1988). 

Dave Holland Quartet : 
“Extensions” (ECM, 

septembre 1989). 

Steve Coleman / 

Dave Holland : “Phase Space” 
(DIW, janvier 1991). 

Steve Coleman : “Rhythm In 
Mind” (Novus, avril 1991). 


Quand je suis rentré chez moi, je n'étais plus la même personne. Par la suite j'ai fait de 
nombreux voyages au Maroc, au Sénégal, en Côte d'Ivoire, en Egypte, et j'ai chaque 
fois étudié les traditions musicales de ces pays. Mais je ne les ai jamais intégrées telles 
quelles dans ma musique. Si l'Afrique m'a influencé, c'est plus conceptuellement, 
et d'un point de vue mystique, que musicalement. Au fil des années, ma relation à 
l'Afrique est devenue plus intime et réfléchie. 


Par la suite, vous intégrez systématiquement dans vos formations des 
percussionnistes cubains, puis brésiliens. 

Oui, après avoir commencé à introduire des congas en les faisant jouer par des 
batteurs afro-américains, je me suis tourné vers des percussionnistes africains, 
puis vers les rythmiques afro-cubaines. Au départ, je voulais aller en Haïti, mais il y avait 
de gros problèmes politiques là-bas. Je me suis finalement replié vers Cuba. C'était 
en 1996. Là, j'ai rencontré des musiciens exceptionnels, et pendant presque quinze 
ans, jusqu'au début des années 2010, j'ai beaucoup utilisé de batteurs et percussion- 
nistes cubains dans mes groupes. À partir de 2002, un nouveau cycle s'est ouvert, 
qui a correspondu à mon exploration des très riches traditions rythmiques du Brésil. 
Cette période s'est poursuivie jusqu'en 2010 et la parution des disques “Harvesting 
Semblances And Affinities” et “The Mancy Of Sound”, qui d'une certaine manière 
réalisent la synthèse de tout ce que j'ai expérimenté durant les années 2000. Avec 
l'album “Functional Arrhythmias”, je suis clairement entré dans un autre cycle. Dans 
le dernier album, il y a des batteurs à la fois de Cuba et du Brésil. 


S.C. 


Qu’avez-vous cherché dans ces traditions rythmiques : ce qu’elles 
avaient en commun, la façon dont elles entraient en résonance avec la 
tradition afro-américaine ? 
sc. Au début, lors de la prise de contact, nous cherchions simplement à nous 
"7 comprendre, à mettre en relation nos langages respectifs, afin de trouver des 
territoires communs où l'échange pourrait avoir lieu. Puis, rapidement nous avons 
développé et affiné notre discours et, dès 1997 avec l'enregistrement en big band 
du disque “Genesis”, l'interaction a commencé à être plus organique. C'est aussi le 
moment où toute une partie du public qui me suivait jusque là a commencé à trouver 
que ma musique prenait une mauvaise direction. Ceci dit, mon meilleur disque des 
années 1990, celui où, de mon point de vue, je parviens véritablement à exprimer 
pour la première fois toutes les dimensions de mon langage, de ma philosophie, de 
ma spiritualité, c'est “The Sonic Langage Of Myth”, qui date de 1999... J'y utilise vrai- 
ment, et pour la première fois, les percussions de manière créative et convaincante. Le 
disque que je viens tout juste d'enregistrer, *Synovial Joints”, quinze ans après, a pour 
moi la même importance et s'annonce tout aussi décisif dans mon développement 
personnel. Je trouve qu'il va même plus loin, parce que je suis plus vieux et que mon 
langage s'est affiné, que mes formes sont devenues plus sophistiquées. 
J'entends souvent dire que de nombreux musiciens actuels ont été influencés par ma 
musique. Et c'est vrai, je l'entends.…. Mais cette influence correspond à la musique que 
je jouais avec les Five Elements au début des années 1990. Ce que je joue aujourd'hui 
n'est pas sans parentés avec cette époque, bien sûr, mais j'ai évolué, je suis très 
loin de ce vocabulaire qui appartient à un moment de mon histoire mais auquel il ne 
faut pas la réduire. Il y a toujours un délai, un moment d'intégration et de digestion 
de ce que vous avez de neuf à proposer, avant d'en déceler éventuellement la trace 
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lhelonious Monk, Charlie Parker 
ou Cecil Taylor n’ont jamais 
renonce à aller au plus intime 

de leur expression.” 
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dans le discours d'autres musiciens. J'espère bien qu'il y 
a aujourd'hui quelque part dans le monde des ados qui 
découvrent la musique que je propose actuellement, et 
qui l'intègreront pour créer de nouvelles formes dans les 
années à venir. 


Cette empreinte sur le jazz contemporain dont 

vous parlez est évidente, et particulièrement 
en Europe. Vous avez eu une influence considérable 
sur toute une génération de musiciens apparus 
dans les années 1990, comme Stéphane Galland, 
Guillaume Orti, Benoît Delbecq, Stéphane Payen, 
Magic Malik. Quel regard portez-vous sur ces dé- 
clinaisons de votre musique ? 
J'ai parfaitement conscience de cette filiation et 
je suis la carrière d'un grand nombre de musi- 
ciens que vous venez de citer. Mais c'est une chaîne 
d'influences. J'ai influencé certains musiciens qui à leur 
tour ont fait école, et chaque musicien a ainsi décliné à 
partir de sa personnalité des éléments de vocabulaire qui 
me sont propres pour en faire des outils de langages qui, 
aujourd'hui, ne sont plus pour certains que lointainement 
reliés à ma musique. Si l'on considère quelqu'un comme 
Guillaume Orti, par exemple, il est clair que je l'ai influencé 
à ses débuts, mais il a développé un langage très original 
à partir de mon enseignement, et je sais qu'aujourd'hui il 
est un modèle pour de nombreux jeunes saxophonistes 
qui, peut-être, ne savent même pas que j'existe. Ces pro- 
cessus de dissémination de l'information sont fascinants. 
Vous avez cité des musiciens francophones, mais je reçois 
des bandes du monde entier de jeunes musiciens qui se 
réfèrent à ma musique, de Cuba, d'Allemagne, du Brésil.… 
Et chaque fois, j'entends la façon dont ils développent leur 
propre voix à partir des éléments de leur culture d'origine. 
Stéphane Payen, qui connaît parfaitement ma musique 
depuis plus de vingt ans, j'entends parfaitement ce qu'il 
me doit, mais j'entends aussi parfaitement ce qui demeure 
dans son jeu irrémédiablement attaché à la culture fran- 
çaise. Et ça c'est formidable ! C'est la façon dont les 
hommes se nourrissent les uns les autres, font circuler 
les idées et les formes, influent les uns sur les autres, sans 
pour autant se couper de leurs racines. 
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Depuis quelques années vous enregistrez sur 

un petit label très confidentiel, Pi Recording, 
mais dans le même temps vous venez de recevoir la 
bourse Guggenheim, ainsi que le prix de la Fondation 
Mac Arthur, autrement dit les deux récompenses les 
plus prestigieuses qu’un musicien de jazz puisse 
espérer. N'est-ce pas un peu paradoxal ? 
Être soi-même est un défi de plus en plus difficile 
à relever dans nos sociétés normatives qui vous 
poussent insidieusement à vous conformer aux goûts des 
autres, à vous aligner sur la loi du plus grand nombre, 
simplement pour avoir la chance de survivre. Dans ce 
contexte, c'est une lutte de chaque instant que de conser- 
ver sa créativité et de persister à être soi-même. La dif- 
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férence entre le commun des mortels et Thelonious Monk, 
Charlie Parker ou Cecil Taylor, c'est que ces derniers n'ont 
jamais renoncé à la nécessité vitale qu'ils ressentaient d'aller 
au plus intime de leur expression, quel que soit le prix que 
cela coûte socialement. Toute proportion gardée, c'est dans 
le prolongement de ces musiciens que j'ai toujours désiré 
me situer, quitte à m'installer dans une sorte de margina- 
lité. Alors, évidemment, quand tout à coup deux institu- 
tions aussi prestigieuses vous élisent, c'est un sentiment 
très étrange qui vous envahit ! C'était tout à fait inattendu en 
ce qui me concerne. Certaines personnes jouissent de ce 
type de reconnaissance très tôt dans leur carrière, d'autres 
comme moi dans leur maturité, d'autres encore n'ont jamais 
cette chance, C'est typiquement le genre d'événements 
sur lesquels on n'a aucune prise et auxquels il ne faut pas 
accorder trop d'importance. Quand j'au reçu le prix Mac 
Arthur, Sonny Rollins m'a appelé pour me féliciter mais il 
m'a dit : « Tu sais Steve, c'est bien que tu l'aies reçu, mais 
cette récompense, ça ne veut rien dire. Ça peut t'aider à 
payer tes dettes, ça peut t'apporter un temps une certaine 
satisfaction narcissique qui de toute façon n'est qu'une 
illusion... Mais musicalement ça ne signifie rien ! » J'ai par- 
faitement compris le message qu'il voulait me faire passer. 
Ma musique ne sera pas meilleure du jour au lendemain, du 
simple fait que j'ai reçu ces prix. Artistiquement tout reste à 
faire, et je ne peux compter que sur moi-même, comme par 
le passé. Simplement je me retrouve d'un coup dans une 
situation financière beaucoup plus confortable. Et ça peut 
me permettre de réaliser des projets personnels, comme 
par exemple de développer ces sortes de résidences à but 
non lucratif auxquelles je pensais depuis un certain temps. 


De quoi s'agit-il 

exactement ? 

Oh, c'est une idée assez simple, mais à mon avis 
primordiale dans le contexte actuel, Il s'agit d'investir 
pendant quatre à cinq semaines des lieux qui habituellement 
n'accueillent pas ce type de musique afin de toucher un nou- 
veau public. Parce qu'il y a un moment où jouer au Village 
Vanguard devant un parterre de jazzfans, ça ne suffit plus. 
Il faut réinvestir la rue, les quartiers, jouer face à des gens 
qui ne connaissent rien à cette musique et essayer de les 
toucher... Je ne suis pas le seul en ce moment à m'engager 
dans ce type de projets. Miguel Zenon le fait à Porto-Rico, 
Jason Moran au Texas, c'est très important que des musi- 
ciens, en marge de leur carrière, assument cette dimension 
pédagogique. Cet été, j'ai organisé ma première résidence 
à Chicago, dans le South Side, où la situation n'a jamais été 
aussi critique. On va jouer, organiser des ateliers pour les 
jeunes. Je crois beaucoup à ce type de projet, et l'argent 
de la bourse Guggenheim va me permettre de le mener à 
bien. J'avais déjà entrepris quelque chose de ce genre au 
milieu des années 1990 en Californie, dans la région de la 
baie de San Francisco, et j'ai pu constater à quel point c'était 
productif. Vijay lyer faisait partie des jeunes musiciens qui 
participaient aux ateliers à cette époque, et c'est à partir de 
cette expérience qu'il a décidé de devenir musicien profes- 


S.c. 
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C’est dans 

le contact 
direct avec les 
;ens qu'on 
ail passer le 
message. 


sionnel. Même chose pour Ambrose Akinmusire. Aller au devant des gens et leur montrer 
qu'on existe, c'est primordial. La plupart des jeunes ne connaissent que le hip-hop, ce 
qui passe à la radio. Je me souviens que, durant ces workshops, la plupart des gamins 
n'avaient jamais vu un musicien jouer d'un instrument en concert. Les jeunes des ghet- 
tos, dans les grandes villes américaines, ne savent tout simplement pas que l'on existe. 
Même chose à Cuba : les gens là-bas n'avaient jamais entendu une musique comme la 
nôtre. Aujourd'hui, nombre de musiciens qui avaient participé à nos ateliers sont devenus 
professionnels et m'envoient leurs musiques, où j'entends ce que l'on a semé, mixé avec 
leur propre tradition. Je crois beaucoup à l'enseignement par l'exemple, à la transmission 
orale. C'est dans le contact direct avec les gens qu'on fait passer le message. 


Afin de célébrer le vingtième anniversaire des grands concerts que vous 

avez donnés au Hot Brass en 1995, le Festival de Jazz de la Villette vous 
invite cette année à présenter votre musique dans trois configurations orches- 
trales différentes. A quoi doit-on s'attendre ? 
S.c. Quand on m'a fait cette proposition, j'ai répondu aux programmateurs : « Je suis 

d'accord pour célébrer l'esprit des concerts du Hot Brass, qui ont été importants 
dans ma carrière, mais il est hors de question que je m'engage dans une reconstitution de 
la musique de cette époque ! » Les groupes que je vais présenter seront donc composés 
de musiciens avec lesquels je joue actuellement. On pourra entendre une version totalement 
renouvelée de la Mystic Rhythm Society. Il y aura aussi The Council Of Balance, la grande 
formation de mon dernier disque, “Synovial Joints”, qui associe à mon groupe habituel des 
musiciens d'obédience classique issus de l'Ensemble Talea. Et puis je présenterai un groupe 
totalement inédit, que j'ai appelé Natal Eclipse, en référence à l'éclipse qui va se dérouler 
durant la période de ce concert, et qui est d'une nature identique à celle qui a eu lieu au 
moment de ma naissance. C'est peut-être une coïncidence, mais peut-être pas. Je vais 
composer tout Un répertoire inédit spécifiquement pour cet orchestre à l'occasion de ce 
concert particulier qui se déroulera dans des conditions qui jamais ne se renouvelleront telles 
quelles. Vous voyez, on touche là à ce qui m'intéresse le plus en musique : ne pas répéter 
les formes et les humeurs du passé, mais me connecter le plus possible aux énergies du 
présent afin d'inventer la musique qui les reflète le plus fidèlement. + 


CD “Synovial Joints” (Pi Recordings / Orkhéstra). “Steve Coleman's Music Live In Paris - 
20th Anniversary Collector’s Edition” (RCA Legacy / Sony Music, Choc Jazz Magazine). 


CONCERTS Les 4 (The Mystic Rhythm Society), 5 (The Council Of Balance) et 6 septembre 
(Natal Eclipse) à Paris (Jazz à la Villette, jazzalavillette.com). 
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ACTUALITÉ, PRIVILÈGES ET COULISSES DE NOS ARTISTES JAZZ 


Au printemps 1995, Steve Coleman et ses troupes investissaient 
le Hot Brass pour une résidence immortalisée par trois albums 
live aujourd’hui réédités en coffret. Retour sur une semaine 

qui fit sombrer le tout-Paris du jazz dans la folie colemanienne. 
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Les grands soirs 
du Hot Brass 


Vendredi 24 mars 1996 : une foule bigarrée se masse devant 
les portes dû Hot Brass, l'actuel Trabendo, dans le parc de 
L'äWillette, À quelques encablures du périphérique. Fans de 
môüSique branchés jazz, funk ou hip-hop, jeunes musiciens 
avides\de nouveaux horizons, journalistes curieux ou déjà 
conquis. Tous sont venus écouter Steve Coleman qui 
entame ce soir-là une série de cinq concerts dans le club 
parisien. Depuis la parution de son premier album dix ans 
plus tôt, l'altiste a mis le temps pour conquérir le public de la 
capitale. Au fil d'apparitions régulières à partir de 1988, no- 
tamment au New Morning, il a su s'attacher progressivement 
le soutien d'un petit groupe de fans fidèles et enthousiastes, 
Mais c'est avec cette semaine de résidence que sa notoriété 
va véritablement exploser, et du même coup susciter une 
onde de choc musicale dont les effets continuent de se faire 
sentir aujourd'hui. 


À l'origine de cette initiative un peu folle, Pierre Walfisz, vingt- 
trois ans à l'époque (c'est lui qu'on entend présenter les 
concerts au début des deux premiers CD). Après avoir inter- 
rompu ses études de sociologie, ce jeune homme en quête 
de sens reçoit une illumination en 1992 lorsqu'il découvre 
l'album “Black Science”. « À ce moment-là, je prends une 
vraie claque. D'un seul coup, le jazz devient pour moi une 
musique complètement contemporaine, en phase avec le 
monde dans lequel je vis, et je me dis : “Si un jour j'ai l'oc- 
casion d'œuvrer pour un tel artiste, je veux bien travailler 
dans la musique." » Le rêve ne tardera pas à devenir réalité 
Devenu stagiaire à la communication du Hot Brass, Pierre 
casse ses économies pour partir en vacances à New York, 
avec l'idée de contacter Steve Coleman via Brian Bacchus, 
son producteur chez RCA Novus. Sans succès. De retour 
en France, il parvient finalement à le joindre par téléphone 

« J'étais un simple fan, pas du tout un professionnel 
un anglais hésitant, je lui explique mon rêve : organi 
série de concerts de Steve ilustrant les différentes 
de son travail, que je connaissais ou dont j'aais 
parler : les Five Elements, la Mystic RhythmlSoci 
des musiciens du monde, son travail avec destrappi 
Bacchus lui demande de patienter, et quelques minu 
tard, c'est l'altiste lui-même qui prend la ligne pour lui 
son accord | Tout imprégné de la foi du fan, notre ai 
programmateur ne doute pas une seconde du bien 
de son idée : « Ce qui me paraît incroyable, avec le 
c'est que toute cette histoire n'avait aucun sens économi 
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À cette époque, quand Steve venait à Paris, il remplissait à peu 
près le New Morning, c'est-à-dire 400 personnes. Là il en fallait 
au moins 2000 à 2500 pour que l'affaire soit rentable ! Pour une 
raison que je ne m'explique pas, Jean-Paul Artero, le patron du 
Hot Brass, a pourtant accepté de me suivre. Sur le moment, 
nous étions persuadés que ça allait marcher ! » Finalement, le 
succès sera effectivement au rendez-vous, avec un club plein 
à craquer cinq soirs de suite. 

Dernière étape des préparatifs : le dossier atterrit sur le bureau 
du département jazz de BMG France, où, sous la direction 
de Daniel Baumgarten, officie un autre jeune fan de musique, 
Rémi Sommers. Ça tombe bien, car Steve s'apprête alors à 
quitter BMG USA, avec qui les relations ne sont pas au beau 
fixe. Le temps de bricoler un contrat avec les moyens du bord, 
et l'affaire est entendue : la filiale hexagonale enregistrera les 
concerts pour produire trois disques live, qui deviendront les 
premiers jalons d’une série d'albums pour BMG France, qui se 
poursuivra jusqu'en 1999, 


En ce printemps, Steve Coleman débarque donc à Paris en 
compagnie d'une imposante suite de quatorze musiciens. Le 
noyau dur — qui participera à tous les concerts — est constitué 
par la rythmique des Five Elements, celle-là même qu'on pouvait 
déjà entendre sur les albums “The Tao Of Mad Phat” et “Def 
Trance Beat” : Gene Lake, batteur tellurique, Reggie Washing- 
ton, bassiste-star aux santiags et à la queue de cheval, Andy 
Milne, enfin, pianiste aussi original qu'idéalement “colemanien". 
Leur groove irrésistible, profond, complexe, urbain, sera pour 
beaucoup dans le triomphe que connurent ces soirées. D'autres 
jazzmen sont de la partie, qui complèteront le casting (ou pas) 


28 | Numéro 676 Septembre 2015 


[LI O1 
Î I 


ces soiré 


Paris, Hot Brass, 24 mars 1995, Steve Coleman And The Mystic Rhythm Society : Yassir Chadly (chant), Gene Lake 
(batterie), Ralph Alessi (trompette), Miya Masaoka (koto) et Laila (danse). 


au gré des soirées : le trompettiste Ralph Alessi - seul Blanc de l'équipe et régu- 
lièrement chambré à ce titre — et le percussionniste Josh Jones, Suit la troupe 
bigarrée et multiculturelle de la Mystic Rhythm Society, trois rappeurs — un terme 
banni par le leader, qui lui préférait celui de “yricist” — et, last but not least, une 
danseuse, Laila, partie intégrante du concept musical. Et si tout ce petit monde 
prend ses quartiers dans la ville-lumière, ça n'est évidemment pas pour se tour- 
ner les pouces en attendant le concert du soir, « Steve arrivait assez tôt au club 
et travaillait tout l'après-midi, se souvient Pierre Walfisz. Et avec lui, travailler, ça 
ne veut pas dire apprendre des morceaux, mais assimiler des concepts, faire 
ses gammes de “colemanerie”" en quelque sorte, pour pouvoir aller toujours plus 
loin dans l'improvisation. » 


24 et 25 mars : entrée en matière avec la Mystic Rhythm Society. De ce nouveau 
groupe, on ne sait alors pas grand-chose, sinon qu'il a été en résidence en Cali- 
fornie l'année précédente. Plus tard, on apprendra dans les notes de pochette de 
l'album que cette société se consacre à « l'exploration de la structure de l'univers 
et à l'expression de ces formes à travers la musique ». Plus concrètement, il 
s'agit d'intégrer dans la musique de l'altiste les apports de musiciens venus du 
monde entier : la Japonaise Miya Masaoka au koto, l'Indien Ramesh Shotham aux 
percussions, et le chanteur marocain Yassir Chadly, qui s'amusera à paraphraser 
les paroles de Vesoul de Jacques Brel sur The /nitiate. Aux claviers, un jeune et 
brillant étudiant en physique à Berkley, qui n'allait pas tarder à abandonner une 
prometteuse carrière scientifique au profit de la musique : Vijay lyer. « Celui-là, il 
est doué », aurait glissé le leader à l'oreille de Frédéric Goaty.. Avec le recul, la 
musique de ces deux soirées inaugurales apparaît comme un work in progress 
encore inabouti, où les influences se juxtaposent souvent plus qu'elles ne se 
mêlent, et où la puissance de frappe des Five Elements tend à étouffer quelque 
peu les autre protagonistes. N'empêche : sur le moment, l'enthousiasme du public 
est là, débordant, et il commence à se murmurer dans les milieux autorisés qu'il 
se passe décidément quelque chose au Hot Brass cette semaine-là.… 


Place ensuite aux rappeurs - pardon, aux /yricists — pour les concerts des 
26 et 28 mars, avec un jour de relâche entre les deux. Officiant en tant que 
groupe sous le nom d'Opus Akoben, et aux côtés de Coleman sous celui de 
Metrics, Kokayi, Sub-Zero et Black Indian ne sont pas de parfaits inconnus 
pour le public parisien. Outre le fait qu'ils se sont illustrés sur quelques mor- 
ceaux avec la Mystic Rhythm Society, ils avaient déjà publié un EP studio 
avec l'altiste (“A Tale Of 3 Cities”) et s'étaient aussi produits avec lui au festival 
Sons d'Hiver, dans le Val-de-Marne. Les témoins se souviennent qu'à ce 
moment-là ils étaient encore quatre. Les avis divergent en revanche quant 
aux raisons de la défection du quatrième lascar : problèmes de drogue, ou 
simple incapacité à se hisser au niveau musical exigé ? Car Steve Coleman 
demande autrement plus à ces as du flow que ce dont ils ont l'habitude : exit 
les textes écrits et scandés sur des beats bien carrés, il s'agit maintenant de 
se lancer en freestyle, et sur des rythmiques complexes encore ! Et le miracle, 
c'est que ça marche. Si la fusion entre jazz et hip-hop est alors la grande 
mode du moment, ces concerts la propulsent dans une nouvelle dimension, 
où les MCs deviennent improvisateurs au même titre que les instrumentistes. 
La température monte encore de plusieurs degrés au Hot Brass, et ceux qui 
étaient présents dans la salle ne se sont toujours pas remis de cette orgie 
de verbe et de rythme. 


Mercredi 29 mars : dernier soir. |l est temps de conclure par un retour aux 
fondamentaux, avec les Five Elements. Dehors, des centaines de personnes 
font la queue en vain pour essayer de pénétrer dans un club bondé au-delà 
du raisonnable. En quartette, l’altiste donne une fois de plus la pleine mesure 
de son talent, explorant des grooves insensés (incroyable solo de batterie 
de Gene Lake sur la métrique en 5/4 de The Streets), tout en revisitant la 
tradition à sa manière, à travers une relecture géniale de ‘Round Midnight 
et une interprétation pleine de sensibilité de The Gipsy, ballade immortalisée 
par Charlier Parker. Clou du spectacle : la montée sur scène impromptue de 
David Murray, venu souffler sa fièvre free sur les rythmiques dévastatrices de 
Country Bama et l'm Burnin' Up. Tomber de rideau. 


Épilogue : quelques mois plus tard, les trois albums issus de ces concerts 
mémorables sont publiés et rencontrent un succès considérable en France. 
On ne sait trop comment, un exemplaire se retrouve entre les mains d'un 
adolescent de 15 ans avide de découvertes musicales, et loin de se douter 
qu'il raconterait un jour toute cette histoire dans Jazz Magazine ! e 


Plus d’un an après les concerts légendaires 
de mars 1995, Steve Coleman et ses Five 
Elements étaient encore les têtes d'affiche 
du festival New York Is Now du Hot Brass. 


Réalisé par Sony France sous la 
houlette de Daniel Baumgarten - déjà 
aux manettes en 1995 ! -, le coffret 
‘Steve Coleman's Music Live In Par 
20th Anniversary Collector's Edition’ 
regroupe les trois albums “Myths 
Modes and Means” (avec la Mystic 
Rhythm Society), “The Way Of The 
Cipher” (avec les Metrics) et “Curves 
Of Life” (avec les Five Elements), 

le tout assorti des pochettes et liner 
notes originales, ces dernières signées 
de l’artiste et de Frédéric Goaty, 

fan de la première heure. Certes, 

on aurait pu espérer une édition plus 
exhaustive, sachant qu’une bonne 
partie de la musique jouée au cours 
de ces cinq soirées n’a pas été 
retenue dans le choix final, et que ces 
bandes doivent bien encore exister 
quelque part. Outre un nouveau 
texte de Steve Coleman (et le plaisir 
de retrouver ces enregistrements 
exceptionnels !), l'amateur se 
consolera néanmoins avec un fort 
intéressant CD bonus, comprenant 
deux titres rares enregistrés en janvier 
1995 à Paris en trio avec les rappeurs 
Kokayi et Sub-Zero (en l’absence de 
rythmique, leurs talents de beatboxers 
y font merveille !), et une plage issue 
d'un CD promotionnel de l'époque, 
où l’altiste évoque brièvement 

sa démarche artistique. Au total, 

une somme indispensable 

à qui ne posséderait pas déjà les 
albums originaux. + Pr 


CD “Steve Coleman's Music Live In Paris: 
20th Anniversary Collector's Edition” 

(1 coffret 4 CD RCA Legacy / Sony Music, 
[choc] Jazz Magazine). 


12 disques essentiels 


Deux décennies d'aventures musicales en douze 
cd sélectionnés et commentés par Franck Bergerot, 
Lionel Eskenazi, Frédéric Goaty, Pascal Rozat et 
François-René Simon. Partagerez-vous leurs choix ? 


Steve Coleman 
Group 
Motherland Pulse 
JMT - 1985 

Première référence du 
label JMT, les débuts 
discographiques 

de Steve Coleman, 
produits par Stefan 
Winter, sont placés 
sous le signe d'un 
jazz acoustique 
effervescent porté 
par les nouvelles 
conceptions 
rythmiques de 

Doug Hammond, 
compagnon de route 
de M'Base. Une 
pulsation rythmique 
prégnante propulsée 
par le malicieux et 
fougueux batteur 
Marvin Smith (cf. 
l'impressionnant 

duo sax-batterie 
Another Level. Avec 
ce premier album qui 
lui servira de carte de 
visite, Coleman et son 
groupe survolent tous 
les styles : d'un blues 
au tempo rapide (/rate 
Blues) au post-bop 
allumé qu'un autre 
Coleman n'aurait pas 
renié (Cüd Ba-Rith), 
en passant par de 
sensuelles ballades 
(On This). En guise de 
cerises sur le gâteau, 
la présence sensuelle 
de deux black magic 
women talentueuses : 
Geri Allen au piano sur 
l'ensemble du disque 
et Cassandra Wilson 
qui chante sur le 
remarquable Vo Good 
Time Fairies. » Lt 


Steve Coleman 
And Five 
Elements 

On The Edge 

Of Tomorrow 

JMT - 1986 

« Je suis toujours 
surpris par les gens 
qui n'aiment qu'une 
période de la carrière 
d'un artiste. Ce 

qui est fascinant, 

au contraire, c'est 
l'évolution d'un 

style » : Steve 
Coleman comprendra 
donc aisément 
pourquoi on n'a 
jamais pu se passer 
du premier disque 
des Five Elements. 

Au mitan des années 
1980, partager sa 
passion pour ce jazz 
électrique d'une 
froideur urbaine 
savamment calculée 
n'allait pas forcément 
de soi :les amateurs 
de funk le trouvaient 
trop free (allez 

savoir pourquoi), les 
amateurs de free trop 
funk (curieusement, 
ils faisaient semblant 
d'aimer le Prime Time 
d'Ornette Coleman). 
D'aucuns y décelaient 
même des influences 
hip-hop — quelle 
horreur ! Mais ceux 
qui avaient déjà prêté 
une oreille attentive 
au groupe de Dave 
Holland savaient que 
cet altiste à la sonorité 
unique finirait par 
imposer sa vision d'un 
jazz qui — il fallait être 
sourd pour ne pas 
l'entendre — reflétait 
singulièrement 

son époque. Et 
l'étourdissant Change 
The Guard, qui 
concluait l'album, 
annonçait déjà le 
zénith du Hot Brass 
1995. » F6 
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Steve Coleman 
And Five 
Elements 

Sine Die 


Pangaea - 1988 
Le mixage et le vernis 
glacé de cet album 
ne nous renvoient 
certes pas à l'époque 
la plus glamour 

de l'histoire de la 
prise de son, mais 
qu'importe. En rupture 
de ban avec JMT, et 
pas encore signé sur 
RCA Novus, Steve 
Coleman trouve asile 
sur l'éphémère label 
lancé par Sting (avec 
lequel il effectuera 
une brève pige, en 
remplacement de 
Branford Marsalis, 
qu'on retrouve 
d'ailleurs sur le quasi 
“jamesbrownien” 
Destination). Si, 
vingt-sept ans après, 
les Five Elements 
rejouaient sur 

scène les meilleurs 
titres de “Sine Die” 
(Cinema Saga, Circle 
C, First Sunrise, 
Proteus Revamp), 

nul doute que leurs 
contours futuristes 
seraient toujours 
aussi nettement 
perceptibles par 
l'oreille humaine. 
Cassandra Wilson, 
Graham Haynes, 


là les messagers 
de cette esthétique 
qui continuait de 
s'abreuver aux 
plus bouillonnantes 
sources musicales 
afro-américaines 
créatives. + Fü 


Steve Coleman 
And Five 
Elements 
Rhythm People 
(The Resurrection 
Of Creative Black 
Civilization) 

RCA Novus - 1990 

La dernière décennie 
des années 1900 
s'interroge sur 

le devenir d'une 
musique qui, plus 
qu'aucune autre, 

est en quelque sorte 
consanguine au 

XX: siècle : où va 

le jazz ? Le free se 
tapit dans l'ombre, le 
revival bebop semble 
prendre la direction 
des opérations de 
sauvetage, funk 

et rap s'imposent 
comme turbulences 
adéquates à des 
temps troublés. Une 
combinaison savante, 
voire complexe, 

mais dansante, voire 
irrésistible, caractérise 
son arrivée. « Ahythm 
by any means 
necessary », est-il 
martelé dans No 
Conscience, le 
troisième morceau de 
cet album manifeste. 
La voix du saxophone 
s'élance à peine 
qu'elle est rattrapée 
par une orchestration 
saccadée comme 

une poursuite de 
voitures dans la 
jungle urbaine. Rap 

et blues fusionnent, 
voix et électronique 
s'épousent, le binaire 
se conjugue à l'impair. 
Pas de doute : 

« La civilisation noire 
créative est en train 
de renaître. » + rns 


& 


Steve Coleman 
And Five 
Elements 

Drop Kick 

RCA Novus - 1992 
Dernier album 
“chevelu” pour Steve 
Coleman qui, ensuite, 
apparaîtra toujours 
crâne rasé. C'est 
aussi le dernier album 
avec Marvin “Smitty" 
Smith à la batterie 
{particulièrement 

en valeur dans Dear 
Drop). Et sans doute 
un des meilleurs du 
saxophoniste, en 
tout cas celui qui 
conclut de la plus 
brillante façon sa 
première période, si 
tant est qu'on puisse 
séquencer pareil 
continuum. Quelques 
invités qui furent des 
premiers compagnons 
d'aventure : 
Cassandra Wilson, 
Greg Osby, Don 
Byron, et une certaine 
Meshell Johnson 
avant qu'elle soit 
Ndegeocello. À y 
prêter une oreille 
attentive, tout a l'air 
de guingois dans cette 
épopée rythmique. 
Les instruments 
jouent l'unisson 
comme l'opposition, 
les timbres 

s’allient dans des 
harmonies inédites, 
se décalquent et 

se décalent, tout 

se ponctue et tout 

se tisse (superbe 

et sombre The 
Journeyman). 

Et pour rappeler 

d'où il vient, Steve 
Coleman invente 

un Swing curieux, 
ultra-moderne (Shift 
On The Fly, » FRS 


Steve Coleman 
And Five 
Elements 

The Tao Of 

Mad Phat 

(Fringe Zones) 
BMG - 1993 

Devant un public 
choisi et dans 

le confort d'un 
studio, pour la 
première fois, le 
saxophoniste intègre 
à sa discographie 
l'impondérable du 
concert, l'interaction 
avec les spectateurs 
(il s’interrompt après 
quelques notes 
d'introduction pour 
saluer l'entrée de Ravi 
Coltrane à la bourre) 
et avec les invités 
(Roy Hargrove;tp, Josh 
Roseman, tb, Kenny 
Davis, b, Mattew 
Garrisson, elb, Junior 
Wedderburn, perc) 
qui se succèdent 
auprès du noyau dur 
des Five Elements 
{Andy Milne, p, David 
Gilmore, elg, Reggie 
Washington, elb, Gene 
Lake, dm). Un aff 
stars qui a conquis le 
public des concerts 
de Coleman, mélange 
de concentration et 
de décontraction, de 
préméditation et de 
spontanéité, ici en 
forme de synthèse 
avant de nouvelles 
avancées. Un sommet 
qui s'ouvre sur les 
premières notes du 
“eitmotiv” emprunté 
au mentor Bunky 
Green, Little Girl l'I! 
Miss You à retrouver 
en introduction à la 
dernière plage, longue 
dérive qui vaut à elle 
seule le détour, + F8 


Steve Coleman 
And Five 
Elements 

Def Trance 

Beat (Modalities 
Of Rhythm) 

RCA Novus - 1995 

Cet album 
particulièrement 
excitant des Five 
Elements sortira 
deux mois après le 
fameux concert des 
Five Elements du 

Hot Brass qui donna 
naissance à “Curves 
Of Life”. On y trouve 
d'ailleurs les mêmes 
musiciens : Andy 
Milne aux claviers, 
Reggie Washington 

à la basse et Gene 
Lake à la batterie, qui 
forment avec Steve 
Coleman l'ossature du 
groupe, augmentée 
suivant les titres du 
ténor de Ravi Coltrane 
(à la sonorité et au 
feeling indissociable 
de son compère 
Coleman), ou du 
ténor de Craig Handy, 
au son plus rauque 
(Patterns Of Force), 
et même de quatre 
percussionnistes 

en transe (sur 
l'emblématique The 
Khu. Un album de 
transition, où Coleman 
s'amuse à reprendre 
une musique de film 
(Flint, un standard 
(Jeannine, | Dream 
Of Lilac Time) et 
deux hommages 

à Charlie Parker 
(Confirmation et Salt 
Peanuts), histoire de 
se positionner avec 
ses Five Elements 
dans l'histoire du 
jazz, sachant très 
bien qu'il fait partie 
de ceux qui sont en 
train de la transformer 
définitivement. » LE 
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ossier « Steve Coleman 


éléchargement 


La free 
music selon 
Coleman 
Steve Coleman met 
Steve Coleman Steve Coleman Steve Coleman Steve Coleman Steve Coleman généreusement à la 
And The Mystic And Five And Five And Five disposition du public 
Rhythm Society Elements Elements Elements une part considérable 
Tzadik - 2007 de sa discographie 
Dans ses prestations en téléchargement 
Label Bleu - 2001 Label Bleu - 2002 en public, Steve Pi Recording 11 gratuit sur son site 
Nouvel On reproche souvent Coleman n'hésite pas Enregistré en (http://m-base.com/ 
enregistrement en aux albums Label à jouer un ou deux 2007, mais publié downloads/). Il explique 
BMG - 1996 club, réparti sur deux Bleu leur longueur morceaux en solo. quatre ans plus le sens de cette 
En se rendant à Cuba CD. Correspondent- excessive, voire leur Mais là, c'est tout tard, cet album démarche dans un texte 
avec ses musiciens ils exactement aux caractère inabouti. un album où il se formant un diptyque (hm-base.com/essays/ 
nord-américains et concerts des 12 Rien de tel avec cet confronte à lui-même, avec “Harvesting Why-do-i-give-away- 
brésiliens (de Bahia), et 13 juillet ? À la opus parfaitement un exercice sans filet,  Semblances And some-of-my-music/) qui 
Steve Coleman est en fin du premier, le calibré, où l'altiste seize morceaux à Affinities” représente en dit long sur sa vision 
quête d'Afrique, de saxophoniste annonce est entouré d'un durée variable, entre peut-être la phase de la musique. + pr 
cette « idée africaine un entracte. Sur le sextette de choc. deux et sept minutes. la plus mal-aimée ae: 
d'exprimer l'univers à Second, le deuxième La contrebasse de On peut s'en tenir du saxophoniste, 
travers le son » qui a morceau, dont le final  Reggie Washington s'y à la vérité du son marquée par la 
traversé l'Atlantique “scatté” se superpose combine idéalement du saxophone alto, présence à ses côtés 
avec l'esclavage et au Straight No avec la basse que Steve respecte de la vocaliste Jen 
survécu dans les Chaser de Thelonious  d'Anthony Tidd, le avec une sorte de Shiu (2003-2011). 
Caraïbes. Pas de Monk, se présente premier goovant dévotion. Pas de Durant cette période Steve Coleman 
latin jazz, donc, mais comme une fin de dans les profondeurs. recherche d'effets, à redécouvrir, sa 
une collaboration au concert. Mais il reste pendant que le second quelques coincements musique perd sans 
long cours — douze encore 39 minutes joue en accords dans volontaires (Facing doute en séduction, De} Give y Baume O1 My Mans 
jours de répétitions de musique ! Les l'aigu tel un guitariste. Wesh, quasiment mais pour gagner 
dans une villa de Five Elements font Le timbre délicat pas de suraigu, tout en densité. Densité 
La Havane — avec flamber les planches de la flûte de Magic dans le registre. Mais rythmique, avec la 
le groupe AfroCuba devant les élèves d'un Malik se marie à la quelle invention ! présence de deux 
de Matanzas, dont Stage organisé au trompette du jeune Ici la mélodie fait batteurs et d'un 
les tambours bat Jam de Montpellier. et brillant Jonathan le rythme, et toute percussionniste, 
sont dépositaires de Aux trompettes, on Finlayson, tandis que la problématique mais surtout densité 
la tradition sacrée découvre Jonathan les mélopées de sa musicale de l'album polyphonique, portée 
yorübä de la Santeria,  Finlayson et Ambrose voix haut perchée est de noter à partir par la présence de 
entre autres trésors Akinmusire, aux apportent à Call for de quels repères quatre instruments 
rythmiques issus côtés d'Andy Milne Transformation une Steve Coleman mélodiques : chant, 
du continent noir. (claviers), Anthony mélancolie poignante élabore son discours. sax alto, trompette et 
Il faut savoir se Tidd (elb), Sean assez inhabituelle. Ils diffèrent à chaque trombone. La manière 
laisser emporter par Rickman (dm), Jesüs Le leader revisite composition : tantôt dont ces quatre 
ces longues plages Diaz (perc), plus ses racines à travers un parterre de notes, voix s'entremêlent 
dominées par les Geoffroy de Masure le thème bop Dizzy tantôt un accord a cappella sur 
percussions et les (tb) en renfort. Des Atmosphere, mais arpégé, tantôt un jeu Formation 1 et 2, 
incantations rituelles, reprises viennent aussi une relecture avec les intervalles. dans un contrepoint 
aux abords parfois tempérer le propos explosive de son “D'invisibles complexe et stimulant, 
arides, mais dont sur le second CD propre classique Fire chemins” qui mènent illustre à merveille 
les superpositions (Straight Ahead de Revisited, le pinacle à la beauté (Clouds), une approche où la 
de cycles complexes Mal Waldron en duo restant cependant non sans swing notion de solo semble 
et sans cesse avec Andy Milne, le bien nommé parfois (Fundamental désormais bannie, 
reconfigurées le standard Easy Movement in Self, Disturbance), mais au profit d'un jeu 
ouvrent les portes Living), mais sur le génial duo avec la toujours avec collectif aux multiples 
d’une fascinante premier, Ah-Leu-Cha batterie de Sean ce groove qui dimensions, dont les 
polysémie mystique de Charlie Parker Rickman, qui résonne n'appartient qu'au subtilités ne peuvent 
et symbolique. et est l'aboutissement comme une méditation saxophoniste. + ras plus être saisies par 
aussi tout simplement Survolté d'une sur la notion même une simple audition 
d'un réel plaisir exaltante montée en de temps. Ah, au fait, linéaire, mais bien par 
musical, + pr chauffe. + F8 n'oubliez pas la ghost une multiplication des 
track dissimulée à la points de vue ou, pour 
fin du disque... on vous mieux dire, des points 
laisse la surprise ! + pr d'écoute. » pr 
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repères 


1989 Naissance le 
8 septembre à Miami 
de père haïtien 

et de mère française. 


1993 Commence 
des études de piano, 
rejoint une chorale 
d'enfants et s'initie 
au chant lyrique. 


2007 S'installe 

en France, à Aix 

en Provence où 

elle étudie le droit 
et le chant baroque, 
et entre dans 

la classe jazz 

de Jean-François 
Bonnel au 
conservatoire. 
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aux Platines Lionel Eskenazi | photo Sylvain Gripoix 


| CÉCILE McLORIN 


“Barbara m’a donné 
de l'espoir” 


La jeune et talentueuse chanteuse franco-américaine Cécile McLorin Salvant 
vient de publier son troisième album, “For One to Love”, le jour même 

de ses vingt-six ans. Belle occasion pour revenir sur son parcours, ses 
influences et ses envies, à travers ce blindtest qu'elle a parfaitement réussi. 


DAMIA 
J'ai le Cafard 
“Damia, Anthologie 1926-1944" 
(Frémeaux & Associés, 1930) 
[Elle chante les paroles...] Je connais 
cette chanson par cœur, je l'ai chan- 
tée pour la première fois lors de mon concert 
à Banlieues Bleues cette année [le 31 mars 
au Blanc-Mesnil, NDR] et, depuis, je l'ai in- 
clue dans mon tour de chant. Elle n'apparaît 
pas dans mon dernier album car j'ai eu l'idée 
de la chanter après avoir enregistré, et puis 
j'aime bien chanter des chansons inédites lors 
de mes concerts. Il en existe deux versions 
mémorables, par Fréhel et par Damia, enre- 
gistrées à peu près à la même époque, et du 
coup j'hésite entre les deux, mais il me semble 
tout de même qu'il doit s'agir de Damia, car sa 
façon de chanter est plus moderne. J'ai telle- 
ment aimé chanter cette chanson qu'elle m'a 
donné envie de consacrer un prochain album 
aux chansons françaises de cette époque, 
l'idéal étant de le faire avec des musiciens 
français | 

Comment avez-vous découvert ces 

chansons, contemporaines de votre 
arrière-grand-mère ? 

Je m'intéresse à cette période et, d'ail- 
"leurs, j'aime écouter les chanteuses 
américaines de la même époque, comme Bes- 
sie Smith ou Billie Holiday. Il y a quatre ans, je 
connaissais mal la chanson française, à part 
quelques incontournables bien sûr, et j'ai de- 
mandé à une amie qui connait ça par cœur de 
me faire découvrir des choses, car j'avais l'idée 
et l'envie de chanter en français. Elle m'a envoyé 


C.M.sS. 


C.MsS. 
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une longue liste de chansons parmi lesquelles il y avait Damia, Fréhel, Mistin- 
guett et beaucoup d'autres. J'ai adoré la façon dont ces chanteuses arrivaient 
à mettre de la lumière dans ces chansons tristes et cafardeuses ! 


DIANNE REEVES 
What A Little Moonlight Can Do 
“A Little Moonlight” (Blue Note, 2003) 

C'est Dianne Reeves ! Je l'adore, c'est une chanteuse incontour- 

nable. C'est ma mère qui me l'a fait découvrir et je l'écoute depuis 
que je suis petite fille. C'est toujours émouvant pour moi de l'entendre, car 
j'ai l'impression d'être à la maison ! Je l'ai vue à Marciac en 2007, au même 
programme que Madeleine Peyroux, dans une formule très épurée où elle était 
accompagnée uniquement par deux guitaristes {Russell Malone et Romero 
Lubambo, NDR}, et c'est une formule qui lui va fort bien, car elle a besoin 
d'espace pour s'exprimer, elle a une voix à la fois énorme et vulnérable. Je ne 
connaissais pas cette version de What a Little Moonlight Can Do, c'est issu de 
quel disque ? C'est une chanson up tempo que j'affectionne particulièrement 
et que j'ai eu envie de reprendre après avoir entendu la version de Betty Carter 
pour grand orchestre {“The Modem Sound Of Betty Carter”, 1960, NDR]. 
Nous avons travaillé sur l'arrangement avec tous les membres du groupe 
— on travaille généralement comme ça lorsqu'on reprend des standards. Par 
contre, sur mes compositions, je préfère écrire les arrangements moi-même. 


C.MsS. 


BARBARA 

Le Soleil Noir 

“Le Soleil Noir” (Philips, 1968) 

Barbara bien sûr ! J'aime beaucoup cette chanson, avec son couplet 
joyeux et son refrain triste, Barbara a le talent de savoir mélanger 
des sentiments contradictoires à l'intérieur d'une chanson, et c'est justement 
pour ça que j'ai voulu reprendre Le Mal de Vivre, qui a l'air d'une chanson 
désespérée mais qui, in fine, est porteuse d'espoir. Je suis tombée un jour 
sur YouTube sur une version télévisée du Mal de Vivre [extrait de l'émission 
Discorama de Denise Glaser, NDR], et ça correspondait à une époque où 
je n'étais vraiment pas bien. Le regard fixe de Barbara vers la caméra me 
parlait, comme si elle s'adressait à moi, elle m'a tirée vers le haut et m'a 
donné de l'espoir. 


C.M.S. 


CE 


d'Ella n 
loulou! 


été rose, 


| Si l 
a pas 


ell n faisait 


abstraction 


toujours 


donnei 


de la joie.” 


JUDY GARLAND 

Something’'s Coming 

“Judy Garland Live !” (Capitol, 1962) 
C'est Judy Garland ! Mais je ne savais 
pas qu'elle avait repris Something's 
Coming ! C'est une chanson porteuse d'espoir 
qui me touche. Il s'agit d'une des plus belles 
de “West Side Story”, et c'est pour ça que j'ai 
choisi de la reprendre dans “For One to Love” 
où je rends aussi hommage à Judy Garland 
avec The Trolley Song, tiré de la comédie mu- 
sicale “Meet Me in Saint-Louis” (Le Chant du 
Missouri) de Vincente Minnelli. Judy Garland, je 
l'ai découverte gamine dans Le Magicien d'Oz 
avec son fameux Over The Rainbow. J'aime sa 
voix et son jeu d’actrice, elle est toujours dans 


C.MsS. 


l'émotion et jamais dans un jeu fabriqué, elle est naturelle et sincère. C'est 
une artiste qui m'a souvent donné envie de pleurer. J'adore son énergie et 
je la trouve sublime, alors qu'elle ne se trouvait absolument pas belle et était 
très mal dans sa peau. 


JACKY TERRASSON 
Mirror 
“Mirror” (Blue Note, 2007) 

Je ne vois pas qui c'est, mais il se pourrait bien que ce soit Jacky. 
CMS. C'est intéressant, car c'est très différent de ce qu'il fait habituelle- 
ment. C'est assez intense, il y a un côté sombre dans cette musique qui m'a 
fait douter, mais on reconnait tout de même son toucher et son jeu. Je lui dois 
beaucoup car il a énormément contribué à me faire connaître en France, et 
puis nous avons comme point commun d'avoir tous deux la double culture, 
française et américaine. On s'est rencontré à New York lors d'une soirée où 
étaient réunis les lauréats du Thelonious Monk Institute, et il m'a dit : « J'aime- 


Le saviez-vous ? 
Cécile McLorin 
Salvant dessine 
aussi bien qu'elle 
chante. Pour 

Jazz Magazine, elle 
a eu la gentillesse 
de réaliser cet 
autoportrait. 
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2010 Premier 
album autoproduit 
sur un répertoire de 
standards avec le 
quintette de Jean- 
François Bonnel et 
lauréate du concours 
de la Thelonious 
Monk Institute of 
Jazz en octobre. 


2012 Participe à 
“Gouache” de Jacky 
Terrasson et à la 
recréation d'“Attica 
Blues” avec Archie 
Shepp à Jazz à La 
Villette. Enregistre en 
août aux Etats-Unis 
“Woman Child”. 


CD “For One To Love” 
(Mack Avenue / 
Harmonia Mundi, Choc 
Jazz Magazine) 


Concerts Le 8 septembre 
à Paris (Jazz à La 
Villette). 


gl 


rais jouer avec toi, je te contacte bientôt. » C'est le genre de phrase dont je 
ne tiens pas compte, car c'est habituel à New York, tous les musiciens vous 
disent ça, mais ils ne vous rappellent jamais. Mais Jacky a tenu sa promesse 
et je n'en revenais pas ! || m'a demandé de chanter en français sur un titre 
de l'album “Gouache” (Je Te Veux d'Erik Satie) et ce n'était pas facile car à 
l'époque je n'avais pas l'habitude de chanter en français. L'enregistrement 
s'est bien passé, puis, alors qu'il était très tard, il m'a demandé si je ne voulais 
pas chanter en anglais une chanson qui me tient particulièrement à cœur. Je 
lui ai proposé Oh My Love de John Lennon, qu'il ne connaissait pas. Il a vite 
su trouver la manière de la jouer, et nous l'avons enregistrée en pleine nuit, 
très fatigués, dans une ambiance un peu étrange - le bassiste s'est même 
endormi pendant la séance ! 


ELLA FITZGERALD 
1 Can't Give You Anything But Love 
“Ella Fitzgerald & Billie Holiday At Newport” (Verve, 1957) 
[Ella Fitzgerald imite la voix de Louis Armstrong] Ella, évidemment ! 

C.MS. £ a ; 

C'est amusant cette imitation d'Armstrong. Louis Armstrong est l'un 
de mes chanteurs préférés ; quant à Ella, c'est une bête de scène et c'est 
la championne de l'improvisation. Chez elle, tout est construit et réfléchi, 
elle sait exactement où elle va, de manière directe et limpide, c'est ce que 
j'appelle de l'improvisation architecturée. Même si sa vie n'a pas toujours 
été rose, elle en faisait abstraction et arrivait toujours à donner de la joie. Ella 
est une des premières chanteuses que j'aie écoutées, et quand elle chante 
un standard, elle en donne à chaque fois une version de référence ! Sinon, 
j'ai aussi une grande passion pour Sarah Vaughan. Sarah, c'est à la fois ma 
reine et ma déesse | 
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concer 


chanter des 


inédites 


AARON DIEHL 
The Charleston Rag 
“Live At Caramoor” (Aaron Diehl, 2009) 
CMS. C'est Aaron Diehl ! C'est amusant, car 
c'est justement en écoutant un jour 
sur YouTube ce morceau de Fats Waller inter- 
prété au piano par Aaron que j'ai eu envie de 
jouer avec lui ! On ne se connaissait pas, on 
a fait une session ensemble avec son trio, et 
ça a très bien fonctionné. Depuis 2012, il est 
devenu mon pianiste attitré et j'espère que je 
vais le garder longtemps ! Il est ouvert à toutes 
les musiques et capable de jouer dans tous les 
styles. Il s'est fort bien adapté aux chansons 
françaises que je reprends, car il connaît bien 
les mélodies de Fauré et de Debussy. Mais ce 
que j'aime le plus chez lui, c'est qu'il ne mon- 
tre jamais sa grande virtuosité, il va toujours à 
l'essentiel, avec finesse et élégance, et avec un 
très beau toucher. 


VINCENT PEIRANI 
Throw It Away 
“Thrill Box” (Act, 2013) 
CMS. Je connais bien ce morceau, c'est 
Throw It Away d'Abbey Lincoln par 
Vincent Peirani. J'adore la manière dont Vin- 
cent l'interprète ! Vincent et moi, nous avons 
joué ensemble pour la première fois aux Vic- 
toires du Jazz en 2014, où l'on a repris Per- 
sonne, une chanson du repertoire de Damia. 
Ç'a été une belle rencontre et, depuis, je l'ai 
invité à me rejoindre sur scène lors de mon 
concert à Banlieues Bleues. En ce qui con- 
cerne Abbey Lincoln, je dois dire que c'est 
une de mes chanteuses préférées. J'aime la 
qualité de sa voix, le répertoire qu'elle choisit, 
ses compositions, son engagement politique, 
son féminisme, enfin, j'aime tout chez elle ! 
Avec Max Roach, ils ont préféré mettre en 
avant leurs préoccupations artistiques et poli- 
tiques plutôt que de faire du business, c'était 
très courageux de leur part, « 
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ECM 


Pat Metheny guitares 
Jan Garbarek saxophone sopran, 
Gary Burton vibraphone ge 
Scott Colley contrebasse 
Danny Gottlieb batterie 
Paul McCandliess cor anglais, saxophone soprano 
Michael Gibbs, Helge Sunde direction 

SWR Big Band 

ECM 473 2342 


ECM: 


wWww.club-u-jazz.com 


Design Alain Frappier dm15 


1962 Naissance, le 
28 juillet, à Staten 
Island dans l’état de 
New York. 


1982 Premier gig 
en tant que sideman 
dans l'orchestre de 
Chico Hamilton 

et débute sa carrière 
professionnelle 
(Ronald Shannon 
Jackson, Jean-Paul 
Bourelly, 

Cassandra Wilson, 
Don Byron.….). 


1990 Enregistre 
“Rhythm People” 
au sein des Five 
Elements. Une 
collaboration qui 


durera jusqu’en 2005. 


passe à table 


texte Stéphane Ollivier | photos Jean-Baptiste Millot 


| _ REGGIE WASHIN 


“Jouer la note juste 
au bon moment” 


Bassiste électrique d’une rare musicalité, Reggie Washington a joué 
un rôle décisif au sein des Five Elements de Steve Coleman pendant 
quinze ans. Avec son nouvel abum, “Rainbow Shadow”, il s'affirme 
enfin en tant que leader. Rencontre avec un expatrié heureux. 


Désormais installé dans la région de Bruxelles 
avec sa femme et ses deux petites filles, Reg- 
gie Washington n'a jamais semblé si heureux et 
épanoui qu'actuellement, tant sur le plan per- 
sonnel que d'un point de vue musical. Sideman 
de luxe choisissant avec soin ses collabora- 
tions (le guitariste sénégalais Hervé Samb par 
exemple, ou toutrécemment la chanteuse Lisa 
Simone), mais surtout leader de ses propres 
formations et auteur, dernièrement, d'une très 
bel hommage à la musique du guitariste Jef 
Lee Johnson (“Rainbow Shadow’), ce phéno- 
mène de la basse électrique, adepte de la note 
juste semble avec l'âge être enfin parvenu à 
extraire la quintessence de ses expériences 
passées (RH Factor, Buckshot LeFonque, mais 
surtout, pendant trois lustres, les Five Elements 
de Steve Coleman) pour en faire la matière et le 
moteur d'un univers original, Nous avons pro- 
fité de son passage à Paris pour revenir en sa 
compagnie sur ses années d'apprentissage et 
notamment sa perception, dix ans après leur 
séparation, de l'importance de Coleman dans 
la genèse de sa propre musique. 


Peu de gens le savent mais avant de 

jouer de la basse vous avez étudié 
le violoncelle et la contrebasse classique. 
Comment êtes-vous passé d’un univers à 
l’autre ? 
rw. À New York, chaque établissement sco- 

laire possède un orchestre qui regroupe 
les élèves capables de jouer d'un instrument 
et de lire la musique. J'ai commencé l'appren- 
tissage du violoncelle dans ce contexte quand 
j'avais 8 ou 9 ans. || y avait quelque chose dans 
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la sonorité de cet instrument qui se rapprochait de la voix humaine et qui me 
touchait profondément. Et puis, comme j'étais bon lecteur, on m'a proposé 
de passer du violoncelle à la contrebasse, et je me suis retrouvé sélectionné 
dans l'orchestre de la ville de New York, composé des meilleurs élèves de ces 
formations de quartier, puis, à un niveau supérieur encore, dans l'orchestre 
régional de la côte Est (A// Eastern USA Youth Orchestra). C'est comme ça 
qu'à partir de 12 ans je me suis consacré principalement à la contrebasse. Il 
faut dire aussi que parallèlement, mon frère Kenny, qui avait 16 ans à l'époque 
et jouait de la batterie toute la journée, s'est mis à me faire découvrir des 
trucs. | traînait beaucoup avec Marcus Miller, ils passaient leur temps à 
écouter des vieux disques de jazz à la maison, et moi j'étais là. Marcus em- 
portait toujours sa basse avec lui et la laissait trainer dans le salon. Un jour 
que je tournais autour, il m'a dit : « Eh, si tu veux jouer vas-y, essaie-la | » J'ai 
essayé, Marcus m'a écouté et s'est tourné vers mon frère : «// a l'air d'avoir 
des dispositions le gamin. » Alors il s'est mis à me donner des petits cours 
informels, à me montrer comment tenir l'instrument, où poser les doigts sur 
le manche, des choses basiques comme ça. Progressivement, la musique a 
pris de plus en plus de place dans ma vie. Tout en continuant de jouer de la 
contrebasse classique, j'ai également rejoint l'orchestre de jazz de l'école, 
Et quand je rentrais à la maison je m'entrainais à la basse électrique sur les 
airs de funk qui passaient à la radio. C'est comme ça que tout a commencé. 


Assez rapidement, vous allez privilégier la basse électrique. 
JAZZ Quel type de musique désiriez-vous jouer à ce moment-là ? 
Quand j'ai entendu des musiciens comme Stanley Clarke ou Jaco 
Pastorius faire étalage de leur virtuosité, j'ai été un peu effrayé, parce 
que je ne me sentais pas capable de rivaliser sur ce plan. Mais ça m'a éga- 
lement permis de m'interroger sur le type de musique que je voulais faire, 
en adéquation avec mes goûts et mes qualités. J'en ai conclu que ce que je 
désirais faire c'était une musique orientée vers le groove. Me mettre au ser- 
vice d'un son collectif sans me soucier de l'expression soliste. Jouer la note 
juste au bon moment, au profit de la musique. Je ne suis jamais sorti de ce 
credo, même aujourd'hui où je dirige mes propres formations, je ne me mets 
jamais en avant dans des logiques de démonstration, je joue ma partie au 
sein de la section rythmique afin de donner juste ce que la musique réclame 
pour sonner au mieux, ni plus ni moins. Vous savez, au cœur de la section 


rythmique, la basse tient un rôle stratégique qu'il faut des années pour maîtriser, On contrôle les 
humeurs de la musique, son tempo, ses tensions : c'est bien plus jouissif que de jouer les super 
héros en solos flamboyants. 


Lorsque vous avez commencé à vous produire publiquement, était-ce dans des 
contextes jazz ou funk ? 

J'ai commencé à jouer dans la rue. C'était très populaire à New York au début des années 
1980. On s'installait sur le trottoir, à Brooklyn ou du côté du World Trade Center, avec un 
petit set de batterie, une dynamo pour brancher la basse et la guitare, et on jouait. C'était très for- 
mateur parce qu'il fallait capter l'attention des gens qui n'avaient pas forcément envie d'écouter de 
la musique. Si on n'y parvenait pas, ils passaient leur chemin et ne nous donnaient pas d'argent. 
Je me souviens avoir joué comme ça avec des gars comme Dave Douglas ou Vincent Herring, 
qui comme moi faisaient leurs armes dans ce type d'orchestres. On jouait du jazz, du R&B, tous 
les styles, des sets d'une heure et demie parfois. J'ai beaucoup appris à cette époque. Et c'est 
comme ça qu'on a eu nos premiers gigs. Des gens qui passaient et qui appréciaient notre musique 
nous engageaient parfois pour jouer dans des fêtes, des pique-niques… On avait pris également 
l'habitude d'aller traîner du côté des clubs, after hours. On frappait à la porte de derrière et on nous 
laissait entrer pour faire des jams de 2 à 4 heures du matin. Mon tout premier gig professionnel, 


RW. 
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aujourd’hui 
le nliment qi 
Steve Coleman 


inde 


partie incompris 


Mai: 


)ULS Lim 


3 
cest un 


c'est John Purcell qui me l'a fait avoir dans l'orchestre 
de Chico Hamilton, j'avais 22 ans et des poussières. 
Dans la foulée je suis parti en tournée en Europe dans 
l'orchestre de Ronald Shannon Jackson. C'était lancé. 


Quand avez-vous entendu parler pour la 
première fois de Steve Coleman ? 

En 1979, mon frère Kenny s'est retrouvé à 
faire de la figuration avec Steve dans un film de 
Woody Allen, je crois. Ils jouaient des musiciens dans 
une rue de New York. A l'issue du tournage, Steve est 
venu à la maison. J'avais 16 ans et je me souviens très 
bien de cette première rencontre. || avait une énorme 
afro à l'époque, il m'a à peine regardé. Je me suis dit : 
« C'est qui ce type ? », et je l'ai ignoré. Là-dessus dix 
années ont passé. En 1989, Steve était en quête d'un 
nouveau bassiste, Greg Osby et David Gilmore m'ont 
recommandé. Je suis allé chez lui un peu anxieux. 


R.W. 
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repères 


1997 Participe 

au second disque 
du projet Buckshot 
LeFonque de 
Branford Marsalis, 
“Music Evolution”. 


2003 Il joue 
avec The RH Factor 
de Roy Hargrove. 


2015 Troisième 
disque en 

leader, “Rainbow 
Shadow”, consacré 
à la musique 

du guitariste 

Jef Lee Johnson. 
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passe à table  Reggie Washington 


6 


J'ai commencé 
à jouer dans 

la rue. C'était 
très po P ulaire 
a New ork 
au début des 
années 1980.” 


Beaucoup de gens m'avaient mis en garde : « Ce mec est bizarre. Surtout, 
quoi qu'il te dise, ne le prends pas personnellement ! Il peut ne pas te dire 
bonjour. Fais comme si de rien n'était. » J'arrive donc chez lui. Et là je trouve 
Steve, avec en main les partitions de tous les morceaux de ce qui allait deve- 
nir “Rhythm People”. Il m'accueille assez froidement et me dit : « Je veux 
juste voir si tu es capable de jouer ça. » || se trouve que j'ai ce don un peu 
monstrueux de lire une partition une fois et d'être capable de la jouer dans 
l'instant parfaitement. Il a déposé les partitions sur le sol face à moi et j'ai 
déchiffré à vue toutes les parties de basse de tous les morceaux. A l'issue 
de l'audition, i! m'a regardé un peu étonné. C'est comme ça que je me suis 
retrouvé embauché dans les Five Elements... 


Vous ne connaissiez rien de sa musique avant cette rencontre ? 

Non, rien. J'avais entendu un peu parler de lui, notamment par Jean- 
rw. Paul Bourelly, qui m'en disait beaucoup de bien, mais j'étais pris dans 

mes propres affaires. Rien, finalement, ne m'avait préparé à cette 
rencontre, qui s'est révélée la plus décisive de ma vie musicale. Car Steve 
est un artiste exceptionnel. J'ai encore aujourd'hui le sentiment qu'il est en 
grande partie incompris et sous-estimé, Mais c'est un génie, Vraiment. || a 
une vision qui englobe toutes les dimensions de la musique. Et puis entrer 
dans les Five Elements m'a permis de jouer avec Marvin “Smitty" Smith et ça, 
je ne remercierai jamais assez Dieu de m'avoir offert cette chance. 


Que pensez-vous avoir apporté à la musique 

JAZZ de Steve Coleman ? 

Je l'ai attentivement étudiée. Kevin Bruce, le bassiste qui m'a précédé 
dans l'orchestre, était un musicien très organique, qui jouait d'oreille, 
avec beaucoup de sensibilité. Le problème, c'est que la musique de Steve 
possède des subtilités d'écriture qui la font sonner de façon très légèrement 
différente de ce que l'on a coutume d'entendre. J'ai écouté les disques qui 
précédaient “Rhythm People” partitions en main, ce que jouait le bassiste 


RW. 


ce n'était jamais ce qui était écrit. Je me suis 
posé la question : « Que dois je faire ? Jouer 
les morceaux comme ils ont été enregistrés ou 
en revenant à la partition d'origine ? » Et j'ai 
choisi la seconde option. Avec “Smitty", on a 
complètement réenvisagé les propositions ryth- 
miques de Steve en reprenant tout depuis le 
début, en revenant à la lettre, en s'appliquant 
à articuler la précision métronomique avec la 
sophistication métrique et en essayant de faire 
sonner tout ça de façon organique, comme 
une grande vague, en faisant sauter les barres 
de mesure. Au fil du temps et des projets, on 
est allé de plus en plus loin dans l'exploration 
de ces rythmes, et je crois qu'on a fini par com- 
prendre vraiment ce qu'ils apportaient de neuf. 
Quand Gene Lake a remplacé “Smitty” dans le 
groupe, il a apporté une dimension plus orga- 
nique héritée du R&B, ainsi qu'une ouverture 
d'esprit sur toutes les formes de musique que 
lui avait inculquée son père /le saxophoniste 
Oliver Lake, NDLR]. Comme avec Gene on 
avait cet héritage commun du funk et du R&B, 
on a doucement orienté les choses du côté 
de la danse, en apportant un peu de décon- 
traction dans l'univers de Steve. Mais tout ce 
que j'ai appris à cette époque en travaillant sa 
musique et en essayant de comprendre son 
concept, je j'utilise tous les jours aujourd'hui 
dans ce que je fais. 


sazz Avec le recul, quel regard portez- 
vous sur le mouvement M'Base, qui 
a tant marqué le jazz des années 1990 ? 
RW. Pour moi, c'était avant tout un collectif 
"de jeunes musiciens noirs modernistes. 
On allait tous dans la même direction. L'arma- 
ture conceptuelle, c'est Steve qui l'apportait. 
Mais chacun avait sa façon de l'envisager et 
de développer sa musique à l'intérieur de ce 
cadre. La mienne était très différente de celle 
de Greg Osby, de Gene Lake, de David Gilmore 
ou d'Andy Mine. Cette variété d'approches, 
c'était la richesse du mouvement, et Steve 
nous laissait beaucoup de liberté, parce qu'il 
savait qu'on focalisait tous sur le même défi et 
qu'on partageait la même ambition : imposer 
notre conception de la musique. Innover dans 
les formes, dans les rythmes, et marquer 
l'époque de notre empreinte. Je crois qu'on 
peut entendre notre perception de la vie dans 
les disques que nous avons faits. C'est ce qui 
fait leur valeur encore aujourd'hui. « 


Reggie Washington et Stéphane Ollivier ont déjeuné au Cosy, 5 boulevard de Vaugirard, à deux pas de la Gare 


Montparnasse. 
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e jour où 
oacha Distel 


acha Distel 
1 Air France 


En ce jour jazz, le guitariste 
et son trio embarquèrent dar 
pour y enregistrer deux titres en plein vol 
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texte Jonathan Glusman 


Avant de se mettre à 


tresser des scoubidous, 
Sacha le jazzman faisait 
swinguer ses cordes. 


« Mesdames, Messieurs, les commandants Lesieur et Dutal et leur équipage 
vous souhaitent la bienvenue à bord de la Caravelle d'Air France. Le vol spécial 
auquel vous assistez est consacré au premier enregistrement à bord d'un 
avion en vol. Nous survolons la région du Havre, notre altitude est de 10 500 
mètres, notre vitesse de 800 km/h. Voici Sacha Distel et son orchestre ! » 
C'est par cette annonce déconcertante, prononcée par une hôtesse de l'air, 
que débuta l'un des plus surprenants enregistrements de l'histoire du jazz. 
Et pour réaliser cet exploit, initialement destiné à promouvoir “l'exceptionnelle 


L'AMOUR VACHE 
Le public plébiscite La 
Vache et le prisonnier, 
réalisé par Henri Verneuil, 
et dont la vedette est 
Fernandel, alias Charles 
Bailly, un soldat français 
prisonnier de guerre 

qui s'évade en faisant 
équipe avec Marguerite, 


CUBA FIDÈLE 

À FIDEL 

Le 1° janvier, 

les rebelles cubains 
dirigés par Fidel Castro 
chassent du pouvoir 
Fulgencio Batista, 
président dictateur 

au pouvoir depuis 1952. 


L'ANTARCTIQUE, 
TERRE DE 
SCIENTIFIQUES 


Douze nations, dont les 


/ é Etats-Unis et l'Union 


Soviétique, signent un traité 
45 définissant le statut de 
l'Antarctique : neutralisation 
4 militaire, l'interdiction 
d'y effectuer des essais 


une plantureuse Charolaise. nucléaires et la liberté des 


recherches scientifiques. 


PHOTOS: XDR 


insonorisation" et le confort de ses appareils, la compagnie Air France 
avait fait appel à l'une des vedettes de l'époque, Sacha Distel. Porté 
par le succès de son récent Scoubidou, qui marquait alors ses débuts 
de chanteur populaire, Sacha était également connu du grand public 
pour sa relation avec Brigitte Bardot. Pour d'autres, sans doute plus 
attentifs aux palmarès de la revue Jazz Hot qu'à ses conquêtes fémi- 
nines, il était surtout l'un des meilleurs guitaristes de jazz. 


Jusque-là, Sacha Distel ne jurait que par le bebop, découvert avec 
l'orchestre de Dizzy Gillespie en 1948. || était alors l'une des figures 
incontournables des clubs de Saint-Germain, aux côtés d'Hubert Fol 
ou Henri Renaud, et avait même accompagné les plus grands, tels 
Lionel Hampton, Clifford Brown ou Chet Baker durant leurs séjours 
parisiens. Sa rencontre avec John Lewis et la rythmique du MJQ fut 
immortalisée par “Afternoon In Paris” (1956), au chic exquis. Mais 
c'est avec le saxophoniste Bobby Jaspar qu'il 
trouva le plus bel écrin pour son jeu tendre et 
élégant. Revenu d'un voyage aux États-Unis, en 
1952, le guitariste n'avait pas seulement rapporté 
dans ses bagages les partitions de leurs idoles 
Stan Getz et Jimmy Raney. En s'inspirant de leur 
swing décontracté et de leurs arrangements clas- 
sieux sur l'album “Modern Jazz Au Club Saint 
Germain” (1955) et les faces Versailles (1956-57), 
il avait également importé en France l'esthétique 
du Cool. 


sacha distel 


nn — 
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S'il avait façonné son style en écoutant les musi- 
ciens West Coast, c'est à un tout autre guita- 
riste que Sacha Distel rendit hommage ce jour- 
là : Django Reinhardt. L'idée pouvait surprendre, 


ET d'autant qu'il avait toujours préféré, à la virtuo- 
Sacha Distel 


sité de l'école manouche, le toucher subtil et les 
lignes délicatement ciselées de Barney Kessel, 
Herb Ellis ou Jimmy Gourley. Mais pour une 
séance d'enregistrement en plein ciel, reprendre 
son morceau Nuages semblait en revanche tout 
indiqué. Sacha Distel y imprima sa marque dès 
les premières notes, avec son phrasé sensuel et 
légèrement traînant. || conserva également tout 
son lyrisme et sa logique narrative, y compris 
lorsque le tempo s'accéléra, et ajouta même 
une touche de blues à travers quelques glissés 
furtifs. Malheureusement pour nous, ce fut l'une 
des dernières fois qu'il jouait ainsi. Lorsque la Caravelle d'Air France 
entama sa descente, Sacha Distel posa sa guitare et entonna Oh ! 
Quelle Nuit destiné à la face B du 45-tours. Pour les amateurs de jazz, 
ce genre de chansons légères sonnaient comme une trahison, mais lui 
était désormais bien décidé à mener La Belle Vie. e 


N° 47 Avril 1959 


En français dans 
le texte 

En page 11, dans les 
Jazz informations, on 
apprenait notamment 
que le grand batteur 
Babdy Dodds était 
mort le 14 février, que 
— dernière minute — 
Lester Young venait 

de succomber à une 
crise cardiaque le 

14 mars, qu'un certain 
« Joey Zawinul, arrivé 
de Vienne depuis un 
mois » venait de se 
joindre à l'orchestre 

de Maynard Ferguson, 
et qu'Helen Merrill 
chantait en français 
dans son quatrième 
33-tours, “You've Got À 
Date With The Blues” : 
Vous m'éblouissez (plus 
connu dans sa version 
originale, You Go To My 
Head...) et Lorsque 

tu m'embrasses (Just 
Saqueeze Me) 


Le Basie est 
atomique 
Chouette titre ("Sous 
le signe de l'énergie, 
l'atomique Monsieur 
Basie”) et superbe 
article de Jean-Robert 
Masson consacré au 
concert donné par 


le chef d'orchestre 

à l'Olympia : « La 
musique de Basie est 
comme ces tableaux 
de Monet, à la Tate 
Gallery, dont les 
reflets sur les glaces 
protectrices empêchent 
de voir entièrement 

la secrète splendeur : 
on aimerait briser 
cette carapace et, tout 
d'un coup, entendre 
parler leur âme. » 


La peur du Noir 
Quant à Frank Ténot, 

il concluait ainsi sa 
rubrique Les pieds 
dans le plat : « Un 
amateur de jazz digne 
de ce nom ne peut pas, 
ne doit pas détester 

ce qui est le cœur 

du jazz : le rhythm 

and blues. Lorsqu'il 

en est ainsi on ne peut 
que le comparer 

aux snobs qui assurent 
aimer le camping 

et qui s'évanouissent 
de peur à la vue d'une 
fourmi qui grimpe 
dans leur assiette. » 
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Idren Of The 
k Avenue / Harmonia 


nouveautés 


ambours 
majeurs 
Le coffret “The Atlantic 
Years 1973-1978" de Billy 
Cobham regroupe les huit 
albums enregistrés par 
le batteur pour le label 
américain, de “Spectrum” à 
“Inner Conflicts” en passant 
par “Crosswinds”, “Life 
& Times”, “Live On Tour 
In Europe" avec George 
Duke... Livret de 60 pages 
et inédits en bonus, sortie 
le 25 septembre (Warner 
Music), 


tudio alloué 


Bonne nouvelle : le 

nouveau Sextet de Claude 
Tchamitchian, avec François 
Corneloup et Daniel Erdmann 
(saxes), Philipp Descherpper 
(g), Christophe Marguet 

(dm) et Géraldine Keller (voc) 
enregistrera pour le label 
Émouvance en octobre au 
Studio La Buissonne. 


our l’amour 
d'Ornette Le 


Le guitariste Noël Akchoté vient 
d'enregistrer “Plays The Music Of Ornette 
Coleman”, soit 83 morceaux (pour la 
plupart des reprises) en hommage au 
saxophoniste, Disponible sur http:// 
noelakchote.bandcamp.com. 
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Pages 56 à 57 
Hugo Carvalhais Grand Valis 


Hugh Coltman Shadows, Songs Of 
Nat King Cole 


John Greaves Verlaine Gisant 
Cécile McLorin Salvant For One To Love 


Evan Parker / Joe Morris / Nate Wooley 
Ninth Square 


Page 50 
AI Cohn & Jimmy Rowles Heavy Love 


Page 59 


Michael Gibbs & The NDR Big Band 
In My View 
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54 Stefan Winter 
56 Les Chocs 
58 Oscar Pettiford 
59 Michael Gibbs 
60 Hors piste 


Toninho Horta par Jacques 
Schwarz-Bart 
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64 Soul-Funk 

66 Stefano Battaglia 


les abréviations utilisées dans Le Guide 


ace accordéon el clarinette 
af flûte alto cla cla 
arr arrangements synthétiseurs 

as saxophone alto cnt comet 

b conirebasse comp composition 
bars saxophone baryton … cer cor 


bel clarinette basse dir direction 
bjo banjo dm batterie 

bs saxophone basse elb basse électrique 
bsn basson elg guitare électrique 
btb trombone basse elp piano électrique 

bu bugle elec effets électroniques 


cello violoncelle fiflüte 


g guitare Sopranino: 

tb hautbois tb trombone 

hca harmonica tp trompette 

hp harpe ts saxophone ténor 
mar marimba tu tuba 

org orgue vib vbraphone 

p piano vin volon 

perc percussions voe chant 

pit platines vtb trombone à pistons 


prod production 
prog programmation 
ss saxophone soprano 
ssn saxophone 
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le guide 


L'avis de 


Raphaël 
Imbert 


[cHoc 


À l'écoute de l'album de 
Yaron Herman, une question : 
« Mais que demande le 
peuple ? » 

Musicalité transcendée, facilité 
d'écoute associée à un évident 
souci formel et acoustique, 
groove imparable (Children 
Don't Always Play Fair) et sens 
aiguisé de la composition, 
profondeur lyrique et prise 

de risque assumée, bref tout 
pour figurer dans les meilleures 
productions du jazz actuel, 
avec cet équilibre rare entre 
expérimentation savante et 
souci de l'auditeur et de l'autre, 
à commencer par son alter 

ego dans ce duo étonnant, 

le batteur Ziv Ravitz. C'est 
d'ailleurs l’une des nombreuses 
bonnes nouvelles de cet 

album : le grand retour de Yaron 
Herman dans cette formule 
piano/batterie où il excelle, 
depuis son premier album avec 
Sylvain Ghio. On peut ne pas 
être amateur de cette nouvelle 
tendance pop qui semble 
attirer tant de nos créateurs 
actuels. Mais “Everyday" est 
tellement plus intelligemment et 
sensiblement fait que la plupart 
des productions similaires que 
l'on ne peut que reconnaître 
l'originalité du propos, depuis 
un Volcano “bankable” jusqu'à 
l'onirisme irréel du prélude de 
Scriabine ou de Retrograde. 


Le saxophoniste Raphaël Imbert sortira le 16 
octobre “Music !s My Home" (Jazz Village / 
Harmonia Mundi). Un vinyl 25cm collector, “Music 
1s My Home — Prologue”, l'a précédé fin juillet. 
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Yaron Herman 


Everyday 


Pour son premier album Blue Note, 
le pianiste a osé la formule du duo. Et pas 
la plus évidente : avec un batteur, Zev Ravitz. 


Entre Choc et déception, cette addition de deux 
incontestables talents a cependant divisé 

le quartette + 1 (bienvenue à Raphaël Imbert) 
de nos pigistes-débatteurs du mois. 


Ce qu'en pensent nos pigistes 


YARON HERMAN 


EVERYDAY 


Lionel Katia Jean-Pierre 
Eskenazi Touré Vidal 

[cHoc [A [EEE 

La connivence quasi « Jazz washes away the Séduction ou relative 
télépathique entre Yaron dust of everyday life », indifférence, ce nouvel opus 


Herman et Ziv Ravitz est 

au service d’un disque 
innovant, remarquablement 
bien construit, où prime l’art 
de la narration. 


Chaque morceau fait partie 
d'une unité organique, vivante 
et solide, qui donne son 

nom au disque et exprime 

les différents états d'âme 

et les multiples sentiments 
vécus chaque jour par Yaron 
Herman. Des pièces d'un 
puzzle émotionnel traversées 
par toutes sortes de musiques 
qui forment un ensemble 
cohérent et architecturé, où 

la musique classique (Bach, 
Scriabine) côtoie la pop 
(Volcano, Retrograde), le 

jazz improvisé (Paints of You, 
18:26), et un univers mélodique 
attachant (Fast Life, Vista). Un 
album foisonnant et abouti, 
qui est à la fois le plus ludique 
et le plus mature d'un Yaron 
Herman réconcilié avec lui- 
même. 


disait Art Blakey. Le jazz 
et la poussière de la vie 
quotidienne. Substances 
incompatibles. Mais Yaron 
Herman fait fi des lois 
physiques. 

Résultat, son émulsion se 
révèle trop homogène, trop 
harmonieuse, même sous 
l'angle le plus microscopique. 
Les particules de poussière 
sont si gorgées d'affect que 
les éclaboussures mélodiques 
ne sont point perceptibles. 

La surprise se fait attendre, 
en vain. Qu'en est-il de cette 
logorrhée percussive qu'est 
Children Don't Always Play 
Fair ? Rien n'y fait. La couleur 
froide et unie de son procédé 
peu ordinaire continue de 
s'étendre quand on voudrait 
plonger le doigt dans une 
esthétique aux teintes chaudes 
et bigarrées. D'aucuns 
seraient tentés de succomber 
à cette solution figée par un 
sentimentalisme trop épuré. 
Mais force est de constater 
que l'âme de ce disque ne 
balaie pas grand-chose. On 
reste coincé dans une bulle 
de morceaux parfois bavards, 
avec, pour compagne, la 


poussière de la vie quotidienne, 


d’un pianiste hors norme 
interpelle par l’ici présent 
mais donne envie d’un 
ailleurs à risques. 


Au delà du constat évident 

du talent pur de Yaron 

Herman et de la sincérité de 
son propos, la première écoute 
d'“Everyday" questionne par 
la redoutable et concise mise 
en place de petites pièces 

aux articulations induites. Par 
cette multitude d'influences 
assimilées mais encore 

(trop ?) perceptibles. Par cette 
équation entre écritures et 
improvisations qui tentent le 
dialogue sans pour autant 
réellement s'intriquer. Plusieurs 
écoutes renforcent alors un 
sentiment de joliesse mais 
frustrent en même temps par 
l'absence de trop rares émois. 
Pourtant, l'album s'aère et 

se diversifie de ponctuelles 
escapades pop, ornées de voix 
et de cordes évanescentes 
dont un entêtant et réussi 
18.26. Tant de sillons à sans 
doute creuser, en ôtant le filtre 
de l'équilibre et de la maîtrise, 
pour des enjeux plus ouverts, 
instables et surprenants. 


1 CD Blue Note / Universal 


Yaron Herman (p, voc), 
Ziv Ravitz (dm, perc, voc) 
+ Jean-Pierre Taieb, 
Helgi Jonsson (voc). 
Studio de Meudon. 


Ludovic 
Florin 


CES 


En novembre 2010, 
j'exprimais dans ces mêmes 
colonnes ma surprise à ne 
pas trouver assez de Yaron 
Herman pour trop de Brad 
Mehidau, Avishai Cohen 
Trio, Tigran Hamasyan, 
E.S.T. ou Bad Plus dans 
l'album “Follow The White 
Rabbit”. 


D'avoir exprimé cette opinion 
m'avait d’ailleurs valu une 
volée de bois vert de la part du 
pianiste. I|n'y a pas d'écoute 
“naturelle” de la musique. 

On écoute avec sa culture, 
l'histoire que l'on entretient 
avec cette pratique et les 
attentes que l'on projette sur 
elle. Cette fois encore, ma 
culture m'indique clairement 
les sources auxquelles il 
emprunte. Mais j'ai également 
le ferme sentiment qu'il a fait 
un pas vers la découverte 

de sa propre voie (voix). 

Je lui reconnais aussi une 
admirable technique et une 
sensibilité qui affine ses 
moyens d'expression. Pour 
autant, l'esthétique charmeuse, 
voire aguicheuse, qu'il porte 
ici s'apparente à un discours 
prémâché qui ne me convient 
pas. Toujours cette histoire de 
culture, hélas pour moi. 


H 10 it t 
playlist sine de ta rédaction 


Perez Patitucci Blade Moonlight On Congo Square 

Quand les trois quarts du quartette de Wayne Shorter ne font qu’un seul 

homme pour enregistrer en trio, cela donne un disque exceptionnel, dont 

cet extrait n’est pas l’un des moindres moments d’extase. « 
Où ça ? “Children Of The Light" (Mack Avenue, sortie | 


Géraldine Laurent Goodbye Pork Pie Hat 

Sept compositions originales pour célébrer son retour aux affaires 
discographiques, mais aussi une reprise gorgée de sève du chef-d'œuvre 
de Charles Mingus : la saxophoniste est plus inspirée que jamais, On en 
reparle vite... 

Où ça ? “At Work” (Gazebo / L'Autre Distribution, sortie le 16/10) 


Philippe Soirat Quartet Black Comedy 

En trois minutes et trente-cinq secondes et en conclusion de son premier album personnel, le 
quartette de ce remarquable batteur redonne vie à l’une des plus belles compositions de Tony 
Williams. Chronique en octobre, mais concert de sortie au Sunset le 18 septembre. 

Où ça ? “You Know 1 Care” (Absilone / Socadisc) 


Kenny Clarke The Squirrel 

Formidable jeu d'expansion et de contraction sur ce thème de Tadd Dameron arrangé par André 
Hodeir autour de Martial Solal et Kenny Clarke. Paru à l’origine sur “Kenny Clarke’s Sextet Plays 
André Hodeir”. 

Où ça ? “Kenny Clarke Plays The Arrangements Of À Hodeir, Christian Chevalier, Pierre Michelot And 


Francy Boland" (Fresh Sound / Socadisc) 


Print & Friends Phases Of Gravity 

Sylvain Cathala (ts, compositions), avec Print et ses Friends, fait une fois de plus fructifier 
l'héritage de Steve Coleman avec une démarche personnelle et créative. Arrangements subitils, 
superbe travail sur le son. 


Où ça ? “Transformations” (Connexe Records / connex com) 
« Antonio Farao Maiden Voyage 
Comment surprendre encore sans décevoir sur ce standard de 
l'après-bop ? Le pianiste et ses comparses (Mauro Negri, ts ; Martin 
Gjakonovsky, b ; Mauro Beggio, dm) y parviennent, sans faire les 


pieds aux murs, mais en ouvrant toutes grandes portes et fenêtres. 
: Où ça ? "Boundar Ve Iniversal, sortie le 11/9) 


Brian Landrus Giant Steps 

Donnant congé à sa rythmique (Lonnie Plaxico et Billy Hart), Brian Landrus fait de ce gymkhana 
harmonique une brume sonore qu'il disperse par douces rafales de son baryton. 

Où ça ? “The Deep Below" (Blueland Records / Import 


Andy Emler MegaOctet Docteur Solo 

Le concept de l'album — tout en trois temps — ne saute pas à l'oreille du premier auditeur venu. 
Mais qu'importe : l'orchestre et ses solistes (ici François Thuillier et son élépant volant) font 
rouler l'écriture d'Emler comme un torrent de montagne. 

Où ça ? “Obsession 3" (La Buissonne / Harmonia Mundi) 


Karin Krog Maiden Voyage - 
Le mois dernier, Jean-Pierre Vidal vantait les mérites de cette compilation. é 
La rédaction se l’est offerte, et voilà qu’elle tourne en boucle ! Quel trip, 
effectivement, que cette version de Maiden Voyage ! 

Où ça ? “Don't Just Sing” (Light In The Attic / Import USA 


Arnault Cuisinier Credence 

D'intenses tenues de soprano, de ce soprano (Jean-Charles Richard) qui 
convainquit Wayne Shorter d'essayer Selmer, sur un murmure de piano 
(Guillaume de Chassy), contrebasse (Cuisinier), Fabrice Moreau (batterie). 
Musique de chambre ? Alors une chambre indigo. 

Où ça ? “Anima” (Méli melisse.fr) 
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seu 


Adam Baldych & 
Helge Lien Trio 
Bridges 


vdi 
Nouveauté, Troisième parution 
sur le label Act pour le jeune 
violoniste polonais couvert de 
distinctions depuis 2012 et 
encore récemment pour son 
duo avec Yaron Herman (‘The 
New Tradition”), Philippe Méziat 
évoquait cependant dans notre 
numéro de juin 2014 une 
approche de la tradition « sage, 
souple, ronde, pour tout dire un 
rien convenue dans la joliesse » 
et attendait « une musique aux 
arêtes plus marquées ». Baldych 
est ici associé au trio du pianiste 
norvégien Helge Lien, styliste 
sensible et précis dans la lignée 
nordique. Dès l'introduction en 
duo s'entend un travail de belle 
facture sur les résonances, 
le grain, les harmoniques ou 
l'ampleur des dynamiques. La 
partie centrale de Riese offre un 
autre exemple de maîtrise du son 
et de justesse. Les mélodies aux 
couleurs modales, les métriques 
impaires ou les techniques 
d'archet renvoient clairement à la 
tradition européenne classique ou 
populaire, mais pas moins à celle 
qui relie Jean-Luc Ponty à Didier 
Lockwood ou à Michal Urbaniak 
(Mosaic). Malheureusement, 
les compositions sont souvent 
un rien sucrées (Polesie), les 
arrangements peu surprenants 
(Dreamer où l'emphase excessive 
(Karina, Up). La virtuosité du 
soliste, l'écoute et la musicalité 
du groupe restent incontestables 
mais il est bien difficile, dans 
ce registre esthétique depuis 
longtemps illustré chez ECM 
(avec bonheur chez un Christian 
Wallumrod par exemple), 
d'échapper totalement à la 
sensation de déjà entendu. 
© VINCENT COTRO 
Adam Baldych (vin), Helge Lien 
(p), Frode Berg (b), Per Oddvar 
Johansen (dm). Berlin, Hansa 
Studio, 13 au 15 mars 2015. 


le guide 


8 €) 


Pierre Christophe 
atet 

Valparaiso 

1 CD Black & Blue / Socadisc 


Nouveauté. On attendait depuis 
longtemps un nouveau disque 

de Pierre Christophe. Le planiste 
ne s'était pas rendu en studio 
depuis “Frozen Tears” publié en 
2010 et“Byard By Us Live !”, 

son disque le plus récent, est un 
concert de 2007. Renfermant 

dix compositions nouvelles 
enregistrées avec les excellents 
musiciens de son quartette 
habituel, “Valparaiso" témoigne de 
sa fidélité à un jazz qui swingue 
et possède une histoire, un jazz 
ancré dans le blues et dont les 
maîtres ont influencé et nourri 
son piano. |! y a bien sûr Jaki 
Byard dont il fut l'élève, mais 
aussi beaucoup d'autres. Les 
emprunts qu'il s'autorise donnent 
ainsi une certaine intemporalité 

à une musique qu'il ne se prive 
pas de diversifier pour mieux nous 
surprendre. Non sans humour, 
Pierre Christophe aime mélanger 
les genres, les époques, les styles, 
dans des morceaux à tiroir au sein 
desquels il alterne jeu en accords 
et single notes et se permet 

bien des audaces harmoniques. 
Fats Meëts Erroll orchestre ainsi 
la rencontre de Fats Waller et 
d'Erroll Garner. Commencée 

en stride, la pièce bascule 
progressivement dans un swing 
plus actuel. Relaxin' At Battery 
Park étonne davantage encore. 
Son thème relève du bop, mais le 
piano impose un rythme de valse 
au milieu du morceau, donne 
d’autres couleurs à la musique. 
Mention spéciale à Olivier Zanot 
dont le saxophone alto toujours 
inspiré évoque Art Pepper et Paul 
Desmond. Démarquage rythmique 
du 7ake Five de Desmond, le très 
réussi Oladé's Dance en témoigne. 
© PIERRE DE CHOCQUEUSE 

Pierre Christophe (p), Olivier Zanot 
(as), Raphaël Dever (b), Mourad 
Benhammou (dm). Cherisy, Studio 
Cordiboy, 14 septembre 2014. 
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José James 


Le parti du 


Ÿ jazz 


Avec “Yesterday | Had The Blues”, son hommage 
à Billie Holiday, ce chanteur à la voix suave 
et chaleureuse se replace à l’épicentre du jazz créatif. 


Si beaucoup d'entre nous ont 
découvert José James à l’orée des 
années 2010, à travers son magistral 
recueil de standards enregistré 

en duo avec le pianiste belge Jef 
Neve (“For All We Know”), d’autres, 
attirés dès 2008 par son premier 
disque en leader, “The Dreamer”, 
ont plutôt suivi ces dernières 
années le fil de ses projets plus 
crossover, synthétisant nu soul, 
rock expérimental, hip-hop et jazz 
en un cocktail raffiné dans l'air 

du temps. Déclinant cette veine 
syncrétique, ses deux derniers opus 
en date donnaient l'impression 

que, passé sur Blue Note, l'enfant 
du hip-hop nourri à la soul des 
années 1970, de Marvin Gaye à Terry 
Callier, avait insensiblement pris le 
pas sur l'étudiant en jazz amateur 
de Coltrane. Son nouvel album, 
entièrement dédié à l'univers de 
Billie Holiday, lève toute ambiguïté 
sur son intégrité : « Quand j'ai 
décidé de rendre hommage à Billie 
Holiday, qui pour moi est non 
seulement l'une des chanteuses les 
Plus importantes de l'histoire de la 
musique américaine, mais celle dont 
j'ai tout appris dans l'art de chanter 
le jazz, je n'ai pas pensé un instant 
transposer son univers dans notre 
époque en plaquant artificiellement 
une instrumentation moderne sur 
ses chansons. Billie a vécu dans 
l'univers du jazz acoustique le plus 
pur, c'est là que je devais chercher 
ma vérité. » 


Prenant donc résolument le parti 
du jazz, José James s’est entouré 
pour l’occasion du « meilleur trio 
de la planète » : Jason Moran, John 
Patitucci et Eric Harland. « Pour 
trouver la bonne distance, j'ai tout 
misé sur l'interaction, et Jason m'a 
beaucoup aidé. C'est un pianiste 


extraordinaire, qui a un pied dans 
le hip-hop et l'autre dans le jazz, 
comme moi ou Robert Glasper. 

Ça nous a permis d'aborder cette 
musique en sachant d'où elle vient, 
et en percevant intimement les liens 
qui la rattachent à notre présent. 
Du coup, même si nous restons 
constamment dans l'idiome jazz, 
on entend en filigrane quelque 
chose de très actuel dans nos 
interprétations. » D'un strict point 
de vue vocal, James se montre tout 
du long impressionnant de contrôle, 
mettant sa voix de baryton léger 
d'une suavité et d’une plasticité 
hors du commun au service d'un 
sens de l’interprétation tout en 
nuances. « Billie était géniale dans 
l’art d'interpréter les paroles. Elle 
parvenait à sonder les gouffres du 
cœur humain avec une économie 
de moyens incroyable. J'ai cherché 
à atteindre cette densité, en me 
rendant aussi pur et vulnérable 
que possible. » Une mise à nu 
particulièrement émouvante 

qui culmine dans une version 
déchirante de l'emblématique 
Strange Fruit. « C'est toujours 

une gageure de reprendre cette 
chanson après Billie, J'ai cherché 
à rendre sensible sa profondeur 
spirituelle en me projetant d’un 
point de vue émotionnel au temps 
de l'esclavage. Ça nous a permis de 
mettre au jour sa structure de work 
song...» maliste et lancinante, 
la complainte n'avait peut-être 
jamais sonné de manière aussi 
bouleversante, + STÉPHANE OLLIVIER 


CD “Yesterday | Had The Blues” 
(Blue Note / Universal). 


NET josejamesmusic.com. 


Pascal Contet 
Utopian Wind 


1 CD Plein Jeu / Socadisc 


Nouveauté. Peut-être faut-il le 
préciser pour qui n'aurait jamais 
entendu parler de Pascal Contet : 
l'accordéon dont il s'agit ici ne 
relève d'aucune façon du swing 
musette ni même de quelque(s) 
tradition(s) folklorique(s) 
subtilement resongée(s) au 
prisme de la modernité. 
Instrumentiste virtuose issu des 
meilleurs conservatoires ; soliste 
permanent des ensembles 2e2m 
et Ars Nova, dédicataire de 
nombreuses pièces et concertos 
contemporains — Pascal Contet, 
également compositeur et 
improvisateur (il forme avec 
Joëlle Léandre depuis vingt ans 
un duo magnifique de complicité) 
figure parmi les quelques 
accordéonistes qui aujourd'hui 
révolutionnent l'instrument, en 
s'appliquant simplement à en 
explorer toutes les propriétés. 
C'est ce dont rend compte 
magistralement cette longue 
suite solitaire parcourant des 
territoires idiomatiques où 
improvisation libre et compositions: 
contemporaines se confondent. 
Faisant notamment preuve d'une 
intelligence et d'une maîtrise du 
souffle confondantes, Contet, 

en d'amples plages oniriques 
aux allures de berceuses 
métaphysiques, parvient à 

faire sentir concrètement et 
sensuellement le parcours 

du son dans les moindres 
recoins de l'instrument et la 
façon dont cette “pneuma” non 
seulement l'anime mais l“ouvre" 
progressivement aux dimensions 
d'un monde. On navigue ainsi 
souvent aux confins de l'inouï 
dans des paysages sonores 
sombres et arides soudain zébrés 
de flashes luminescents aux 
allures d'aurores boréales. Une 
incroyable expérience sonique 
pour qui se laisse embarquer, « 
STÉPHANE OLIVIER 


Pascal Contet (acc). Dornbirn 
(Autriche), 2013. 


Tomasz 
Dabrowski 


Free4Arts 
Six Months And Ten Drops 


1 CD Baretoof Records / barefoot-records.com 


[ESSOR 


Nouveauté. Né 
en Pologne il y a 
a 31 ans, installé 
dt à Copenhague, 
le jeune 
trompettiste Tomasz Dabrowski, 
membre du collectif de 
musiciens scandinaves fédéré 
autour de la maison de disques 
Barefoot Records, est un 
musicien à suivre. Parmi de 
nombreuses collaborations (son 
groupe danois Tom Trio, son duo 
avec Tyshawn Sorey et son trio 
avec Kris Davis et Andrew Drury, 
dont l'album “Vermillion Tree” a 
reçu 4 étoiles dans ces pages en 
octobre dernier), il se présente 
aujourd'hui au sein de son 
quartette Free4Arts, composé 
de jeunes musiciens très en 
vue de la scène scandinave (et 
notamment du pianiste Jacob 
Anderskov, formidable musicien, 
actif depuis le début des années 
2000 et trop peu connu en 
France). Les arrangements 
très mobiles redistribuent 
constamment les équilibres 
collectifs en profitant pleinement 
de l'instrumentation inhabituelle 
du groupe, le baryton tenant 
à la fois une place structurelle 
en relation avec le piano, grand 
régulateur des climats, et un 
rôle d'électron libre, poursuivant 
un passionnant dialogue avec 
la trompette. Ainsi Dabrowski 
propose-t-il une musique aux 
formes fluides et savantes, 
innovante dans ses dispositifs et 
ses développements. Assurant 
l'essentiel du chant, sans pour 
autant se mettre en position 
de soliste, utilisant un grand 
nombre de sourdines pour 
multiplier les nuances de sa 
palette, Dabrowski fait montre 
d'un beau talent d'instrumentiste 
dont le lyrisme mélancolique 
n'est pas sans évoquer parfois 
la figure tutélaire de la trompette 
polonaise, le grand Tomasz 
Stanko. e STÉPHANE OLLIVIER 
Tomasz Dabrowski (tp), Sven 
Dam Meinild (bars), Jacob 
Anderskov (p), Kasper Tom (dm). 
Copenhague, Koncertkirken, 24 et 
25 juin 2014. 


The 


Renaissance !!!!1111!! 


GONZALO 
BALCABA 


ae 
Ÿ 


Déjà disponible en CD et digital 


« Un pur joyau » JAZZ MAGAZINE/JAZZMAN 
« [Un] résultat d’une beauté bouleversante. Eternelle » JAZZNEWS 
« Un émerveillement » - TÉLÉRAMA 


Pré-commande digitale déjà disponible. 


Disponible à partir du 18 septembre 


Produit par Brian Bacchus (Norah Jones, Gregory Porter) 
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Deux Maisons 
For Sale 


lean Feed / Orkhèstra 


10 

Nouveauté. Deux maisons : la 
France et le Portugal réunis par 

le biais de cette collaboration 
entre deux tandems de musiciens 
habitués l'un à l'autre, d'une 

part les frères Ceccaldi (Théo 

et Valentin, que chez nous l'on 
connaît bien), d'autre part Marco 
Franco et Luis Vicente (inconnus: 
chez nous, mais familier au public 
de Lisbonne). On pourrait conclure 
du titre “For Sale” que l'affaire 

fut sans lendemain comme le 
sont souvent les rencontres que 
suscite le label portugais Clean 
Feed, Affaire rondement menée, 
sans partitions, improvisée bille 
en tête, et qui n'en est pas 

moins une bonne affaire. Les 
deux frangins ont ce métier 

de l'improvisation collective 

en commun avec leurs deux 
compères lisbonnais et de leur 
conversation naît une musique 
de chambre d'une fluidité toute 
naturelle, qui n'est pas sans éviter 
certains lieux communs du genre, 
Belle occasion en tout cas de 
découvrir en Vicente un héritier 
de Don Cherry et en Marco 
Franco un as de la discontinuité 
rythmique. « FRANCK BERGEROT 
Luis Vicente (tp), Théo Ceccaldi 
{vin, alto), Valentin Ceccaldi (cello), 
Marco Franco (dm). Lisbonne, 
Namouche Studio, 21 mai 2013. 


Armel Dupas 
Upriver 
1 CD Jazz Vilage / Harmonia Mundi 


Nouveauté. Comme d'autres 
pianistes ayant récemment 
préféré enregistrer sur un 
instrument ancien (Jean-Michel 
Pilc), voire chez eux sur le 

leur (Alexandre Saada), Armel 
Dupas a choisi le vieux Legnica 
de son enfance pour confier à 


le guide 


que mois, un membre de la rédaction 
jue L 
Jublié ou un disque 
injustement méconnu 


The Trio 
“The Trio” 


Dawn - 1970 


hoisit dans sa discoth grand 


classique, un trés 


| J'acquis cet album 
| à la suite de mon 
premier concert 
de jazz. Lorsque, 
à l'intérieur 
des battants du 
double album 
blanc sobrement 
titré “The Trio”, 
je découvris 
l'album photo qui montrait John Surman 
(bars, bcl, ss), Barre Phillips (b) et Stu 
Martin (dm) chahutant dans la neige, 
j'eus envie de rejoindre ces gaillards qui 
auraient pu être mes grands frères. Leur 
musique ressemblait à leurs ébats, leurs 
courses folles, leurs bousculades, leurs 
pauses haletantes. De grandes envolées 
coltraniennes sans mimétisme, des 
grooves rageurs ou recueillis, des ballades 
frissonnantes, sur des mélodies désinvoltes, 
un rien ironiques, puis exaltées ou tendres, 
l'oreille un peu tendue vers la musique 
de chambre du XX° siècle, un peu vers le 
folk britannique. Avec ce baryton léger 
comme un lièvre, cette contrebasse souple 
comme une liane et qui, sous l’archet, 
sonnait comme du verre, cette batterie 
qui, calme ou débridée, avait des allures 
de chamboule-tout continu. Ce fut durant 
quelques années l’une des formations les 
plus demandées du nouveau jazz européen. 
“The Trio” a reparu dans les années 1990 
sur BGO Records, couplé en un double CD 
(sous le titre “The Dawn Sessions”) avec 
l'album “Conflagration”. Sur ce dernier, 
autour de mes trois “copains”, un big band 
occasionnel avec Chick Corea parmi l'élite 
du jazz anglais : John Taylor, Kenny Wheeler, 
Nick Evans, Mike Osborne, Dave Holland, 
John Marshall. 11 va sans dire que je ne 
chérissais pas moins cet autre disque de 
The Trio. + FRANCK BERGEROT 


TheTrio 
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l'auditeur son premier album. 

Un album dont les images 
successives forment la bande- 
son d'un documentaire intime, 
une sorte de selfie musical que 
l'époque ne saurait renier. Plutôt 
qu'en un récital de piano au 
sens traditionnel, ce brassage 

de souvenirs et d'émotions 
semblant remonter à l'enfance 
s'exprime en un décor sonore 
dont les couleurs surannées du 
vieux piano constituent le motif 
principal et qu'agrémentent 
quelques effets et traitements 
synthétiques, Les arrangements 
de Mathieu Penot privilégient des 
climats minimalistes finement 
habillées d'électro (La Vie d'avant, 
Sometimes ! Need Some Time) et 
prévoient de nombreux détours : 
une valse musette joliment 
revisitée (Petite Bretonne), la 
poésie de Jean Guidoni que 
chante Chloé Cailleton avec l'alto 
de Lisa Cat-Berro (Aujourd'hui 

il a pli, des clins d'œil à Satie 
ou Fauré... On pense parfois, 

en entendant Armel Dupas, à 
l'univers poétique et au toucher 
d'un Michel Graillier (Garimpeiro), 
ce qui fait oublier telle plage 

au goût moins sûr (L'Eveil de 
l'ingénu). D'une certaine façon, 
cet attachant portrait s'inscrit 
bien dans son temps, friand de 
nostalgie et d'expression de soi, 
ce jusque dans ses sonorités 
vintage, acoustiques comme 
synthétiques. Ailleurs, Armel 
Dupas se singularise en prenant 
le parti précieux — car plus rare — 
de la lenteur, comme le souligne 
la conclusion justement intitulée 
Upriver : à contre-courant. « 
VINCENT COTRO 

Armel Dupas (p, voc, sax). 
Montreuil, 15-16 juillet 2013. 


Faustine 
Faustine 


1 CD Autoproduction / Coop Breizh 


Nouveauté, Faustine, c'est 

le groupe de la chanteuse 
Faustine Audebert déjà citée 
dans ces pages et sur notre 
blog, pour le trio Zén et le groupe 
Charka (révélation du festival 

de Malguénac 2014). Elle est 
typique d'une scène bretonne qui 
se singularise entre musiques 
traditionnelles locales (on l'a 


entendue au sein de la Kreizh 
Breizh Akademi d'Erik Marchand) 
et jazz (passée par les classes 

de jazz de Brest et Saint-Brieuc, 
le Nimbus Orchestra sous la 
direction de Steve Coleman et 
les F-ire workshops de Londres 
dirigés par Stéphane Payen et 
Barak Schmool). Sur un répertoire 
de musiques originales et de 
poèmes des XIXe et XXe siècles 
{Elizabeth Bishop, John Keats, 
Lewis Carroll, Allen Ginsberg, plus 
Charles Baudelaire “typiquement" 
traduit en anglais et une Ode to 
Granny de sa plume), le groupe 
est nourri des expériences de sa 
fondatrice et de la présence de 
James Mac Gaw (Magma, One 
Shot) pour la touche progressive 
rock, de Nicolas Pointard (Oko 
Quartet, Nautilis) pour l'héritage 
rythmique stevecolemanien- 

Jim blackien, d'Hélène Brunet 

qui incarne la façon dont les 
influences sont ici digérées au 
profit d'un vrai son de groupe 
autour de sa chanteuse, L'autorité 
rythmique de cette voix “folk” 
juvénile prolonge la sûreté de sa 
plume. + FRANCK BERGEROT 
Faustine Audebert (voc, p, elp), 
Hélène Brunet (elg), James Mac 
Gaw (elb), Nicolas Pointard (dm). 
Montreuil, Music Unit, octobre à 
décembre 2014, 


Sullivan Fortner 
Aria 

1 CD Impuise / Universal 

Nouveauté, Du swing (mesures 
asymétriques ou non), de belles 
harmonies, une énergie spécifique 
(corporelle), des structures claires 
(traditionnelles), des arrangements 
au cordeau (sans excès), de 
l'intertextualité (citation de Bud 
Powell dans You Are Specia), 

un immense savoir-faire, un trio 
soudé et aguerri.… Autant de 
valeurs auxquelles se rattache 
Sullivan Foriner, découvert 

aux côtés de Roy Hargrove, et 
ancien élève de Cedar Walton, 
Côté filiation, on pense à Herbie 
Hancock (Ballade), au récent Fred 
Hersch en plus punchy (dimension 
polyphonique de son intervention 
sur Aria, par exemple), à Monk 
(dont il reprend / Mean You... 
Parmi bien d'autres encore, 

on pense aussi à Jason Moran 
par l'équilibre maintenu entre 


Low Down - Jazz, Came et autres 


contes de la princesse be-bop 
Par Amy-Jo Albany 


Le Nouvel Attil, 190 pages, 19 € 


Sous titré Jazz, Came et autres contes de la 
princesse be-bop, ce livre, traduit par Clélia 
Laventure, va être adapté à l'écran (sortie prévue en 
automne 2015) cependant que le label SteepleChase 
publie le volume 2 de “An Evening With Joe Albany” dont nous avons 
chroniqué le volume 1 dans notre numéro de mai 2015, page 56. Le 
“légendaire” pianiste Joe Albany sortira-t-il enfin de l’ombre, voire 
de la nuit, par la grâce de sa fille unique, la blonde Amy-Jo, qui vécut 
à ses côtés entre l’âge de huit ans et celui de ses quinze ans ? Rien 
n'est moins sûr, même si les qualités du livre pourraient en faire naître 
l'espoir. Car la façon dont sa fille raconte, en de brefs chapitres denses 
et nerveux, sa vie d’enfant auprès de son père, mais plus généralement 
auprès de ses proches (une mère très lointaine et passablement 
éraflée, une grand-mère présente et attentive), est de nature à retenir 
le lecteur, son attention, sa sensibilité, En trois parties d’inégales 
longueurs (mais le livre ne fait que 200 pages), elle évoque sa toute 
petite enfance, les années auprès de Joe (la partie la plus développée) 
et celles qui ont suivi jusqu'à la mort de ce dernier, après un épisode 
heureux de sa carrière, situé en Europe vers la fin des années 1970, 
où il enregistra de nombreux disques. Défilent donc dans une série 
petits contes/souvenirs les portraits, croqués avec humour et une 
Surprenante lucidité, de ceux qui ont traversé sa vie bien malgré 
elle, avec en fond une tendresse manifeste pour ce père qui, 
finalement, ne la décevra jamais, si ce n’est au détour d’une phrase 
maladroite qui est peut-être la clé du livre. Car Amy-Jo avait tout 
pour sombrer elle aussi, mais elle nous éclaire aujourd'hui de ce texte 
attachant et percutant. + PHILIPPE MÉZIAT 


Herbie Hancock a activement participé 
à la BO du biopic de Miles Davis réalisé 
et interprété par Don Cheadle (qui 
pour l’occasion a appris à jouer de la 
trompette), Miles Ahead. 1 apparaît 
aussi dans l’une des scènes du film + 
Le pianiste et claviériste Frank Woeste 
vient d'enregistrer “Pocket Rhapsody”, 
son nouvel album pour ACT Music, avec Don Cheadle 
Ben Monder (elg), Sarah Nemtanu (vin), 

Grégoire Kotnilluk (cello), Justin Brown (dm) et deux invités spéciaux : 
Ibrahim Maalouf (tp) et Youn Sun Nah (voc). Sortie en janvier 2016, 
tournée en mars + Erratum : c’est bien notre collaborateur Christophe 
Geudin qui a interviewé Stéphane Lerouge (“La marque Jones”) 

dans notre dossier “Jazz, Soul & Cinéma” du mois dernier. Son nom a 
mystérieusement été coupé au montage. Toutes nos excuses + “Looking 
Forward, Looking Back” du Symphonic Jazz Orchestra dirigé par Mitch 
Glickman (à paraître sur Mack Avenue le 18 septembre) comprendra 
notamment une pièce spécialement écrite par George Duke pour Christian 
McBride, Dark Wood : Bass Concerto For McBride, ainsi qu’une reprise 

de Rhapsody In Blue de George Gershwin avec Peter Erskine (dm) et Bob 
Hurst (b) + Erratum : non, Chano Dominguez n’est pas un pianiste cubain, 
comme malencontreusement précisé dans la chronique du disque de 
Geredo Nunez et d'Ulf Wakenius (Jazz Magazine n° 674, p. 53), mais bien 
espagnol ! (Merci à Rui Moutinho, lecteur attentif) + Beau programme 

du label Experience Hendrix (Sony Music) : sortie de “Freedom - Jimi 
Hendrix Experience — Atlanta Pop Festival” le 28 août (2 CD et/ou 2 
vinyles) et de “Jimi Hendrix : Electric Church” le 30 octobre (1 DVD et/ou 
1 blu-ray), documentaire sur le concert d'Atlanta, avec entre autres, Billy 
Cox, Mitch Mitchell, Paul McCartney, Steve Winwood.… 
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Lorsqu'il fonda Xanadu en 1975, Don 
Schlitten était loin d’être un inconnu. 
Créateur, au milieu des années 50, 
de Signal Records (vite racheté par 
Savoy), il fut ensuite producteur pour 
divers labels (dont Prestige) avant de 
s'associer à Joe Fields pour fonder 
Cobblestone puis Muse Records. 
Après vingt ans d'activité dans le 
jazz, un carnet d'adresses bien 
rempli et de solides amitiés parmi les 
musiciens lui permirent de construire, 
de 1975 au milieu des années 

1980, un catalogue d’une centaine 
de références surtout dédiées au 
bop. Zev Feldman et Jordi Soley 
d’Elemental Music entreprennent de 
rééditer vingt-cinq d’entre elles, dont 
voici la première livraison : boîtier 
cristal, livrets 16 pages, choix établi 
avec le producteur 
d'origine... Du beau 
travail. 

Schlitten aimait 

le risque et 
l'innovation, ce 

qui le poussa 

à emmener au 
Sénégal, en mars 
1980, un quintette composé d'AI 
Cohn et Billy Mitchell (ts), Dolo 
Coker (p), Leroy Vinnegar (b) et 
Frank Butler (dm), faisant de ce 
“Night Flight To Dakar” (2 CD, 

1980) le premier enregistrement 

live de jazzmen américains en 
Afrique noire. Si la qualité technique 
de l'enregistrement est inégale, 
l'inspiration et l'improvisation sont 
bien là, parfois dans une atmosphère 
de super jam session devant un 
public tout nouveau 
pour des musiciens 
qui furent reçus 
là-bas comme des 
princes. Innovation 
aussi pour Albert 
Heath qui signait 
avec “Kwanza” 
(1973) son premier 
album comme leader, enregistrant 
avec ses deux frères Jimmy (ts, ss, 
fl) et Percy (b) auxquels s’ajoutaient 
Curtis Fuller (tb), Kenny Barron (p) et 
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Xanadu Records 


Elemental Music s'intéresse au label Xanadu, avec les six 
premières références d'une série de ving-cinq rééditées d'ici fin 
2015, la plupart pour la première fois en CD. 


Ted Dunbar (elg). Si l’on connaissait 
le batteur qui, de John Coltrane à 
Herbie Hancock, avait accompagné 
les plus grands, on découvrait ici un 
compositeur original à la tête d’un 
sextette haut de gamme. En 1973, 
son frère Jimmy 
Heath dirigeait 

pour la première 
fois un quartette 
dont il était le seul 
souffleur, lui qui 
avait tant enregistré 
avec la fine fleur des 
trompettistes. Il en 
résulta “Picture Of Heath” 
[ ] où, soutenu par une rythmique 
de rêve (Barry Harris, Sam Jones et 
Billy Higgins), le saxophoniste est en 
pleine maturité alors que son rôle de 
sideman de luxe avait souvent mis 
sous l’éteignoir ses capacités de 
leader. Côté risques, Schlitten avait 
toujours soutenu le flûtiste Sam Most 
que son humilité avait éloigné de 

tout rôle de leader. Mais “From The 
Attic Of My Mind” (1978) montre 
combien sa réputation de pionnier 

et de maître de l'instrument (forgée 
dès le milieu des années 50) ne fut 
pas usurpée, pas plus que ne le fut 
celle du pianiste Barry Harris dont le 
WB.H, Plays Tadd Dameron” 

(1975) en compagnie de Gene Taylor 
(b) et Leroy Williams (dm) est un 
vibrant hommage au compositeur de 
Hot House. Et parmi ces six premières 
rééditions toutes dignes d'intérêt, 
comme une cerise sur le gâteau, le 
duo saxophone-piano formé par AI 
Cohn & Jimmy Rowles dans “Heavy 
Love” [CHOC] (1977) 
est un petit chef 
d'œuvre d'écoute 
mutuelle et de 
dialogue, ciselé 

par deux des plus 
grands connaisseurs 
du répertoire. 
Vivement la suite ! e 
PHILIPPE VINCENT 


Elemental Music-Xanadu Records / 
Distrijazz 


tradition et modernité, mais en 
plus mainstream. Ainsi cet album 
s'écoute-t-il avec plaisir parce 
qu'il renvoie à notre idiome 
historique de prédilection autant 
qu'il aiguise notre curiosité bien 
placée. Pas sûr néanmoins de le 
réécouter très souvent, alors 
qu'il donne en revanche envie 
d'aller écouter Sullivan Fortner 
en concert — en espérant tout 

de même le voir accompagné 
par un autre saxophoniste 

que le très joshuaredmanien 
Tivon Pennicott. » LUDOVIC FLORIN 
Tivon Pennicott (ts), Sullivan 
Fortner (p), Aidan Caroli (b), Joe 
Dyson (dm). New York, Avatar 
Studios, 14 et 15 novembre 2014. 


Satoko Fujii 
Orchestra Berlin 
Ichigo Ichie 


1 CD Libra Records / Hbrarecords,com 


Nouveauté, D'un point de vue 
occidental, la biographie de la 
quinquagénaire Satoko Fujii ne 
saurait échapper à la comparaison 
avec son aînée et compatriote 
Toshiko Akiyoshi, comme elle 
pianiste, compositrice et chef 
d'orchestre talentueuse ouverte 
aux musiques de son temps sans 
renier ses traditions originelles, 
comme elle émigrée en Occident et 
associant à ses projets orchestraux 
son souffleur virtuose de mari. 
“Découverte” en novembre 2014 
{au Centre Culturel Japonais de 
Paris) au sein du quartette Kaze à 
deux trompettes {dont celle de son 
époux Natsuki Tamura, ici auteur 
des liner notes) avec l'inventif 
Peter Orins à la batterie, le fait 

de retrouver ces deux artistes 
dans l'avatar berlinois de son 
travail de leader nous amène à 
aborder la formation germanique 
comme une extension du quatuor. 
Ici et là, un formidable équilibre, 
manière d'osmose entre souci 
mélodique et prolongement 

créatif des grands principes des 
big bands et réjouissantes crises 
libertaires, solistes ou collectives, 
d'une introduction percussive 
spectaculaire, à deux drummers, 
presque cinématographique, 

à une apothéose conclusive 

où le piano semble s'extraire 

de la masse orchestrale pour 


fomenter un énergique mini- 
concerto, en passant par les 
phases d'un rituel dont l'intitulé 
équivaut à la glorification d'un 
instant de rencontre unique dans 
une vie, comme celle de douze 
improvisateurs catalysée par la 
passion musicienne d'une femme. 
À déguster, comme lors d'une 
cérémonie du thé. + PHILIPPE CARLES 
Natsuki Tamura, Richard Koch, 
Nikolaus Neuser (tp), Matthias 
Müller (tb), Matthias Schubert, 
Gebhard Ullmann (ts), Paulina 
Owczarek (bars), Kazuhisa 
Uchihashi (g), Satoko Fujii (p), Jan 
Roder (b), Michael Griener, Peter 
Orins (dm). Berlin, Studiobôrne, 26 
janvier 2014. PS : À goûter, non 
moins convaincant, sur le même 
label Libra, “Yamiyo Ni Karasu” du 
quartette Tobira de la pianiste avec 
Natsuki Tamura. 


+ 
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Rémi Gaudillat / 


Bruno Tocanne 
Canto de Multitudes 


1 CD Petit Label / petitiabel.com 


Nouveauté, Cet ambitieux projet 
est produit par le réseau imuZZic 
dont on connaît les valeurs 
affirmées de partage, d'ouverture 
et... de résistance, Voici donc 

un très bel hommage au recueil 
fleuve de l'écrivain chilien Pablo 
Neruda, Canto General (1950), 
déversant sa rage d'exilé, sa 
force et ses espoirs en quinze 
“chants” totalisant 342 poèmes. 
Si le principe de la transposition 
musicale de ce condensé de 
lyrisme et d'humanité va presque 
de soi, la première réussite de 
Rémi Gaudillat et Bruno Tocanne 
réside dans le choix de quelques 
bijoux littéraires, illuminés par 

la diction contrastée de Lucia 
Recio. À partir de là s'imposent la 
justesse et la variété de la mise 
en musique : étonnant travail de 
“fausse synchronisation” entre la 
déclamation et la mélodie (Sur la 
place), enveloppement du poème 
par une texture inextricable 
(Mapocho, Chant de retour), 
récitatif accompagné par un 
choral aérien (Atacama), Un vent 
de “Complete Communion" (Don 
Cherry avec Gato Barbieri, 1965) 
souffle ici, un vent d'ARFI aussi 
dans les unissons puissants 

ou délicats entre trompette 

et clarinette. Lucia Recio est 


saisissante quand elle libère 

son cri inouï, de douleur et de 
jubilation mêlées (Le Peuple 
victorieux où qu'elle jongle 
subtilement avec les registres 
vocaux (En friche — introduction). 
Elodie Pasquier et Rémi Gaudillat, 
par la variété des intonations, 
transmettent à merveille la 

voix qui s'exhale de la poésie. 
Après l'émouvant final (Patria de 
Multitude), on éprouve l'urgence 
de redécouvrir cette littérature de 
résistance. » VINCENT COTRO 


Rémi Gaudillat (tp, flh), Bruno 
Tocanne (dm), Elodie Pasquier (cl, 
bcl), Lucia Recio (voc), Bernard 
Santacruz (b). Montpellier, Lakanal 
Studios, octobre 2014, 


Tigran Hamasyan 
Yerevan State Chamber 
Choir Luys | Luso 

1 CD ECM / Universal 


Nouveauté. Ça démarre 
doucement par du piano solo, le 
ton est solennel, puis les choristes 
(quatre hommes et quatre femmes) 
font leur entrée avec des chants 
liturgiques, mélant leurs voix au 
piano de Tigran Hamasyan. Il s'agit 
d'un requiem qui commémore les 
cent ans du génocide arménien, 
inspiré par la musique sacrée 
arménienne, Hamasyan a puisé 
dans quinze siècles d'hymnes et 
chants religieux de son pays en les 


arrangeant pour huit voix et piano 
à travers quatorze séquences nous 
plongeant dans le recueillement, 
et Tigran, contrairement à 

son habitude, ne fait pas le 

malin — pas de virtuosité, ni de 
figures rythmiques complexes, 

les mélodies sont simples et 
épurées, au service de la prière, 
en souvenir des morts, à travers 
de beaux arrangements vocaux 
pour un chœur puissant, grave, et 
mélodieux. C'est surtout la sincérité 
du propos qui nous interpelle 

et la façon dont de ce projet 
s'inscrit dans l'œuvre du pianiste, 
indissociable de ses racines 
arméniennes. Le disque est long 
(76 minutes) et assez répétitif, mais 
on y trouve de fort beaux moments 
d'émotion d'une grande pureté. 
Une musique planante qui tend à 
nous faire tutoyer les anges, sans 
toujours y parvenir, mais qui trouve 
naturellement sa place chez ECM, 
où Tigran a troqué son tee-shirt 

de fan de heavy-metal contre une 
toque de moine austère, porté par 
une foi sincère. ® LIONEL ESKENAZI 
Tigran Hamasyan (p), Yerevan 


State Chamber Choir (voc). 
Yerevan, octobre 2014. 


Kevin Hays 
New Day 


1 CD Sunnyside / Naive 


Nouveauté. Horace 
Silver a toujours 
écrit des paroles 
sur ses thèmes, pas 


forcément pour les 
(faire) chanter, mais comme pour 
en tester l'expressivité vocale et 
l'attrait mélodique. Kevin Hays fait 
de même. Pour ce disque, il est 


LD "NOT JUST REISSUED... 


aeconoines  REIMAGINED*" 


OIEVE 
COLEMANS 


MUSIC LIVE IN PARIS 


QT) en ee 


Sortie le 28 août 2015 


La réédition de 3 albums cultes 
enregistrés au Hot Brass (aujourd'hui 
Le Trabendo) dans l'enceinte de La Villette 
à Paris du 24 au 29 mars 1995. 


“Myths, Modes And Means” 
“The Way Of The Cypher” 


(] h Li 
Dans l’article de Jean-Stéphane Guitton consacré à David “Curves of Life 


Shire (photo) dans notre dossier “Jazz, soul & cinéma” 

le mois dernier, la rédaction, lors de la relecture et des 
corrections, s'est emmêlée les pinceaux dans la définition 
de la musique sérielle, ainsi que 
dans l'instrument joué par Larry 
Bunker (batterie, bien entendu). 
Nos lecteurs auront rectifié d'eux- 
mêmes + Pour fêter ses 75 ans sur terre et ses 
50 ans de carrière, le producteur allemand Siggi 
Loch (photo ci-contre) vient de publier un coffret 
de cinq CD, “The Act Man — A Life In The Spirit 
Of Jazz” (Act Music), qui concentre le meilleur 
de ses productions pour Act Music, de Klaus 
Doldinger au duo Emile Parisien / Vincent Peirani 
en passant par Jean-Luc Ponty, Nils Landgren, 
Michael Woliny, Nguyên Lê... » 


Digipack Deluxe 4CD (dont 1 inédit) entièrement 
remasterisés - Inclus un livret de 24 pages 


[ STEVE COLEMAN | 
Trois concerts exceptionnels les 4, 5 et 6 septembre 


l Festival Jazz à La Villette, Paris | 


Septembre 2015 Numéro 676 LU 61 


même allé plus loin en décidant 
de passer derrière le micro, 
histoire de nous faire découvrir 
ses talents de chanteur, et plus 
encore de songwriter — chanter, 
nombre d'instrumentistes, et 
non des moindres, l'ont toujours 
fait, mais écrire et composer 
des chansons, c'est une autre 
histoire... Dans les deux cas, 

cet expérimenté pianiste de 47 
ans qui enregistre sous son nom 
depuis 1990 s'en sort avec les 
honneurs. Kevin Hays n'est pas 
forcément le nouveau Mose 
Allison, mais il a subtilement mis 
en scène et en sons son disque. 
Entre instrumentaux, chansons 
originales, reprises (Sugar 

Man du miraculé Rodriguez, 
Highwayman du grand Jimmy 
Webb), instrumentaux “vocalisés" 
(Milton, en hommage à Maître 
Nascimento), piano acoustique 
et Fender Rhodes, il révèle des 
faces jusqu'à présent cachées 
de son art. C'était inattendu, et 
c'est une fort agréable surprise. 
© NOADYA ARNOUX 

Kevin Hays (p, elp, voc), Grégoire 
Maret (hca), Tony Scherr (g, elg), 
Rob Jost (b, elb), Greg Joseph (dm, 
perc). Rhinebeck (New York), The 
Clubhouse, 14 et 15 août 2014. 


François 
Jeanneau 
& Uli Lenz 


Les danses de Vulcain 


1 CD Tutu Records / www jazrecords/utu 


Nouveauté. « Quoi de plus 
éphémère que la musique 

et pourtant comment s'en 
passer ?» se demandait en juillet 
sur sa page facebook François 
Jeanneau à l'heure même où, 

à tout juste 80 ans, il entrait en 
studio à Bourges pour enregistrer 
un album en quartette, Comment 
aussi se passer de rencontres 
musicales improbables ? Pour 
notre bonheur, Jeanneau ne sait 
toujours pas se refuser les joies 
et les surprises de conversations 
aussi imprévues qu'improvisées, 
nécessaires qu'éphémères. 

A preuve, ce passionnant duo 
avec Uli Lenz qui n'est pas 

sans rappeler celui de Steve 
Lacy avec Mal Waldron, C'est 
grâce à l'invitation conjointe 
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faite en 2005 par le Goethe 
Institute et l'Alliance Française 
de Karachi pour participer à une 
tournée au Pakistan qu'est né 
ce tête-à-tête inédit. Entre le 
juvénile saxophoniste gascon 
etle pianiste allemand de vingt 
ans son cadet, le courant est 
immédiatement passé. L'entente 
mutuelle fut tellement complice 
qu'ils décidèrent d'enregistrer à 
leur retour un album live à Berlin 
“Walking in the Wind” et six ans 
plus tard de récidiver avec Les 
danses de Vulcain”. A son écoute, 
on est une nouvelle fois ébloui 
par la beauté unique, magique 
et immédiatement identifiable 
de la sonorité de soprano de 
Jeanneau, la plus envoûtante 
qui puise exister avec celles de 
Lacy et Shorter. Mais aussi par 
la sensualité insidieusement 
mélancolique de ses phrases 
serpentines, telle une “onde 

où l'onde s'enroule à la houle 
d'une onde" comme disait 
Pierre Louÿs. « PASGAL ANQUETIL 
François Jeanneau (ss) et Uli Lenz 
{p). Berlin-Zehlendorf, Haus Der 
Muzik, 23 novembre 2011. 


Olga Konkova Trio 
The Goldilocks Zone 


1 CD Losen/ Socadisc 


Nouveauté. Pianiste russe 
installée de longue date à 

Oslo — après un détour par la 
Berklee School of Music de 
Boston — Olga Konkova enregistre 
depuis près de vingt ans aux 
côtés de son contrebassiste de 
mari Per Mathisen, notamment 
en trio avec Adam Nussbaum, 
Le remplacement de ce dernier 
par Gary Husband, batteur {et 
par ailleurs claviériste) réputé 
pour ses collaborations dans le 
domaine du jazz-rock et de la 
fusion, tire incontestablement 

la formation vers davantage de 
puissance, sans pour autant 

en troubler l'équilibre général. 
Soutenue par une contrebasse 
au son énorme et une main 
gauche vigoureuse (‘à la russe", 
oserait-on dire) privilégiant 

le registre grave, la musique 
s'affranchit le plus souvent des 
schémas de l'improvisation 

sur grille au profit de variations 
autour de robustes ostinatos, 
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L'art de la réédition 
Rééditions en (véritables) vinyles 180 grammes réalisées à partir 
des bandes master, pochettes originales reproduites avec un soin 


maniaque : le label de Fred Thomas continue son travail d’orfèvre 
en mettant cette fois à l'honneur Bobby Jaspar et Donald Byrd, 


Si vous cherchiez un club de jazz 

à New York dans les années 1950, 
c'est sur la 52° Rue qu'il fallait 
vous rendre. Mais de ce côté-ci de 
l'Atlantique, Paris aussi avait ses 
lieux mythiques. Au Club Saint- 
Germain ou au Chat Qui Pêche, 
situés rive gauche, on pouvait 
notamment entendre les Américains 
de passage, accompagnés de 
quelques locaux audacieux. Le 
saxophoniste belge Bobby Jaspar 
était l'un d'eux. À vrai dire, il fit 
même mieux. Arrivé à Paris en 
1950, il devint l’un des musiciens 
maison du Club Saint-Germain en 
1955 et constitua pour l’occasion 
son propre groupe en s'inspirant 
de celui de son modèle Stan Getz. 
Avec René Urtreger au piano dans 
le rôle d’AI Haig ou Duke Jordan et 
Sacha Distel à la guitare dans celui 
de Jimmy Raney, son All Stars Band 
enregistra alors “Modern Jazz Au 
Club Saint Germain”. Et qu'importe 
si la session eut en fait lieu en 


studio, leur musique se révéla d’une 
classe inouïe. Certes, le répertoire 
enchaînait surtout les standards, 
comme Milestones, l’Il Remember 
April ou A Night In Tunisia, mais 
les thèmes comptaient finalement 
moins que l’esthétique qui s’en 
dégageait, En mariant ses phrases 
graciles et feutrées aux lignes 
nonchalantes de son guitariste, sur 
des arrangements tout en finesse 
et des grooves plus délicats que 
ceux des boppers, Jaspar incarnaïit 
rien moins que le Cool Jazz à la 
française. 


Le saxophoniste vivait aux États- 
Unis depuis deux ans lorsqu'il 
s’associa au trompettiste Donald 
Byrd. Entre-temps, il avait 
accompagné Miles Davis et rejoint 
l'orchestre de J.J. Johnson, si bien 
qu'il avait considérablement gagné 
en assurance quand il se retrouva 
sur la scène de l'Olympia en octobre 
1958. En y réfléchissant, ce n’était 


Bobby Jaspar 


pas superflu. Car si le concert 
devait couronner la tournée 
européenne du quintette emmené 
par Byrd, le public s’annonçait 
plus exigeant que celui du Chat 
Qui Pêche où le groupe avait pris 
ses quartiers durant l'automne. 
Le trompettiste n’eut finalement 
besoin que d’un titre, Dear Old 
Stockholm, pour convaincre les 
spectateurs, et même leur faire 
oublier la version de Miles. 
Quant à Jaspar, désormais très 
influencé par Sonny Rollins, son 
jeu demeurait toujours aussi 
fluide et élégant, mais il faisait 
désormais preuve de plus de 
vigueur lorsque le morceau 
l’exigeait (Paul’s Pal, Formidable). 
Au fond, il ne manqua sans doute 
qu’un hit ou deux de leur plume, 
parmi les nombreux classiques 
qu'ils reprirent ce soir-là (Salt 
Peanuts, Stardust, 52nd Street 
Theme), pour que “Byrd in 

Paris, Vol, 1” et “Parisian 


Thoroughfare, Vol. 2” rivalisent 
avec les disques de la formation 
de Max Roach et Clifford Brown 

ou des Jazz Messengers. 


Pour ceux qui n’ont pas eu 

la chance de connaître les 

jam sessions de la 52° Rue, ni 
celles de la rue de la Huchette 
ou de la rue Saint-Benoît, 
réentendre aujourd’hui cette 
musique en vinyles 180 
grammes d'après les bandes 
master constitue la meilleure 
consolation possible, d'autant 
que le label Sam Records a 

eu le bon goût d'utiliser les 
illustrations originales et même 
les liner notes d'époque (fautes 
d'orthographe incluses !), le tout 
accompagné d’un tirage photo 
grand format de Jean-Pierre 
Leloir + JonaTHa 


Sam Records / 
Samrecords.tumbir.com 


Shadows - Songs of Nat King Cole 


nouvel album 


Hugh Coltman met Nat King Cole en 


“ATTENTION 


HUGH COI 


EN CONCERT 


5 septembre 
Jazz à la Villette - Paris 
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qui évoqueront peut-être aux 
connaisseurs certaines récentes 
productions mystiques et ritualistes 
de John Zorn. Dans ce type de 
démarche, le risque est d'ordinaire 
grand de tourner en rond. Mais en 
l'occurrence, ces trois-là en ont 
suffisamment sous le coude, en 
termes de gestion des dynamiques et 
des contrastes, pour maintenir notre 
intérêt en éveil. « PASCAL ROZAT 


Olga Konkova (p, elp), Per Mathisen 
{b), Gary Husband (dm, perc). Province 
de Valence (Espagne), Studio Barxeta, 
février 2015. 


Ku-Umba 

Frank Lacy & 
Mingus Big Band 
Mingus Sings 


1 CD Sumyside Records/ Naive 


Nouveauté. Quand Ku-Umba Frank 
Lacy chante, il rugit d'une voix 
étouffée, Invraisemblable ? Pas 
quand la voix rime avec douleur 

et fureur, C'est que le tromboniste 
pose sa voix sur des titres de 
Charles Mingus arrangés par la 
dream team du fameux Mingus Big 
Band — orchestre dont la légitimité 
n'est plus à prouver et dont il fait 
partie en qualité d'instrumentiste, Le 
pianiste et arrangeur Sy Johnson, le 
compositeur-interprète Elvis Costello 
et Sue Mingus, veuve de l'esprit 
baroque qui plane sur treize titres à 
vous filer la chair de poule, signent 
avec “Mingus Sings” une œuvre 
poétique et captivante faisant plutôt 
honneur à la luxuriance baroque de 
“he angry man of jazz”. Deux des 
compositions de Mingus, Voonlight 
et Dizy Proïile connaissent, ici, 

leur premier enregistrement, 

Sur Consider Me, Ku-Umba Frank 
Lacy accapare toute notre attention, 
tel Frank Minion au temps de 

“The Soft Land Of Make Believe" 
(Bethlehem Records, 1960), 

avant de nous faire définitivement 
plonger au cœur d'un gospel 

qui swingue jusqu'à la dernière note 
de Jelly Roll. e kaATIA TouRÉ 

Ku-Umba Frank Lacy (voc), Jack 
Walrath, Alex Norris, Lew Soloff (tp), 
Craig Handy, Wayne Escoffery, Ronnie 
Cuber, Alex Foster, Abraham Burton, 
Brandon Wright (saxes), Conrad Herwig, 
Coleman Hugues, Earl Mcintyre (tb), 
Helen Sung, David Kikoski (p), Mike 
Richmond, Boris Kozlov (b), Donald 
Edwards (dm). New York, Avatar 
Studios, Décembre 2014. 
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PAll Motian (à gai vec Stefan 
Winter, qui a produit les meilleurs 
disques du batteur pour JMTspuis 
Winter & Winter. 


Stefan Winter 


Pour l’amour du son 


Fondateur en 1985 du label JMT, puis de Winter & Winter en 1997, le producteur 
allemand fête ses trente ans d’activité tout en préparant un avenir qui déborde 
largement le cadre de la seule production discographique et musicale 


C’est un producteur épanoui, chaleureux et 
loquace que l’on rencontre dans un salon 

de thé du Marais à Paris, en compagnie de 
Madame Winter, la discrète Japonaise Mariko 
Takahashi, deuxième W. de Winter & Winter. 
Trente ans déjà que ce visionnaire défriche de 
nouveaux territoires, depuis la production de 
“Motherland Pulse”, premier album de Steve 
Coleman [voir aussi son témoignage en p. 54]. 
Trente ans d’un parcours discographique aux 
multiples facettes, dont l'extrême diversité se 
reflète subjectivement dans les thématiques 
retenues pour sa “Jubilee Edition”, dont dix 
volumes ont paru à ce jour. On y croise bien sûr 
de grands jazzmen contemporains auxquels le 
lie un long compagnonnage (les protagonistes 
du mouvement M'Base, Paul Motian, Theo 
Bleckmann...), mais aussi du tango, de la 
comédie musicale, et surtout une musique 
classique et contemporaine bousculée et 
resongée, incarnée notamment par les multiples 
projets crossover du pianiste Uri Caine, fidèle 
depuis 1992. Une forme de retour aux sources 
autant qu’une manière de tuer le père, pour celui 
qui reçut dans son enfance une stricte éducation 
musicale, au sein d'une école religieuse. « 1 

y était absolument interdit d'écouter du jazz 

ou de la pop, et l'enseignement y était lié à 

une pression énorme, au point de dégoûter 
quasiment tous les élèves de la musique. » 


Après avoir interrompu sa scolarité, le jeune 
Stefan rêve un temps d'ouvrir un cabaret, 


avant de devenir apprenti cuisinier. « C'est 
seulement à cette époque, vers mes 19 ans, que 
j'ai découvert le jazz, et j'ai vite été happé par 
cette nouvelle passion. Peu de temps après, j'ai 
rencontré Paul Motian pendant une tournée en 
Allemagne, avant d'aller pour la première fois 

à New York où j'ai fait la connaissance de Tim 
Berne, alors vendeur chez Tower Records. » Dès 
lors, sa vocation est scellée : il sera producteur 
de disques. Après trois ans de travail bénévole 
pour le label Enja à Munich -— qu'il justifie 
auprès de ses parents comme de nécessaires 
“études” -, il prend son indépendance en 1985 
avec la fondation de JMT, pour Jazz Music 
Today. « Au cours de mes dix premières années 
d'activité, je voulais simplement garder trace 
de ce qui se passait, dans différents domaines : 
d’un côté M'Base, de l’autre Paul Motian, Tim 
Berne, plus tard Django Bates. » Au milieu 
des années 1990, toutefois, sa rencontre avec 
Mariko et la création de Winter & Winter vont de 
pair avec une évolution de son rôle, de simple 
producteur à Klangregisseur, autrement dit : 
“réalisateur sonore”. Il s’en explique : « Si 

l'on compare l'enregistrement avec le cinéma, 
on s'aperçoit que le premier est resté pour 
l'essentiel une technique de reproduction, 
tandis que le second s’est élevé très tôt au 
rang d'art à part entière, avec des films comme 
Metropolis de Fritz Lang. Dans le domaine 

du disque, on s’est contenté de recueillir des 
témoignages, dans une logique documentaire. 
Il faut parvenir à aller enfin au-delà. » 


SN ROGERS 


JoH 


Depuis cette prise de conscience, son 
approche relève davantage de celle d’un 
metteur en scène : « Je commence par 
trouver un thème qui m'intéresse — qu'il soit 
musical, littéraire, social... — puis je cherche 
les artistes qui pourront réaliser cette vision, 
comme on choisit ses comédiens pour une 
pièce de théâtre. » Une démarche qui dépasse 
souvent le cadre de la seule musique, comme 
dans le cas de ses nombreux Hôrfilme, 

“films sonores” racontant une histoire ou 
restituant les ambiances de lieux présents 

ou passés : “Metropolis Shanghai”, “Au 
Bordel”, “Tin Pan Alley”. Mieux : le travail 
de Stefan Winter s’aventure de plus en plus 
au-delà de l’univers du disque proprement 
dit. En témoignent les installations et 
sculptures sonores qu’il réalise en lien 

avec des artistes et musiciens : ainsi de La 
femme qui pleure en collaboration avec le 
violoncelliste Ernst Reijseger, 
présentée au Rocher de Palmer 
à Cenon (Gironde), ou encore 
de Hear Say of the Soul avec 
des vidéos du cinéaste Werner 
Herzog, œuvre exposée à New 
York et Cologne. Une nouvelle 
démarche artistique, autant 
qu'une manière de redonner 

de la valeur à l'enregistrement 
sonore : « À la Slewe Gallery 
d'Amsterdam, nous avons 
récemment présenté sept 
enregistrements analogiques 
d'Ernst Reijseger qui sont 

des exemplaires uniques. Le 
premier a été acquis pour 6 500 
euros, le deuxième vient d'être 
vendu, et nous sommes déjà en 
discussion pour le troisième. 
Comprenez-moi bien : ce n’est 
pas l'aspect financier qui 
m'intéresse là-dedans, mais bien de modifier 
le regard de la société sur l'enregistrement en 
tant que forme d'art. » Son rêve ? Fonder un 
Klangmuseum, un musée dédié au son. « Je 
suis persuadé que des artistes comme Steve 
Coleman ou John Zorn — dont je suis l'éditeur 
hors de l'Amérique du Nord — pourraient créer 
des œuvres merveilleuses dans un tel endroit, 
que les visiteurs écouteraient avec délice. 

Et ça n'attirerait pas que les fans de leur 
musique, mais bien le grand public. » 

Une manière autrement stimulante de 
considérer le jazz comme une “musique 

de musée” ! » PASCAL ROZAT 


Sculpture sonore 
de 2014 (boucle 

en continu d'une 
séquence de dix 
minutes), La femme 
qui pleure (Die 
Weinende). Objet 
et paysage sonore 
Stefan Winter. 
Violoncelle et voix : 
Ernst Reijseger. 
Ingénieur du son : 
Adrian von Ripka. 


À ÉCOUTER “Winter & Winter Jubilee Edition”, 
dix volumes parus, 2015. 
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Samedi 17 oct. Le Département Jazz du Conservatoire 
invite HUGH COLTMAN 


LENA MERVIL & FRIENDS 
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Hugo 
Carvalhais 


Grand Valis 
1 CD Clean Feed / Orkhéstra 


17 a découverte de ce dia= 
mant noir est à l'auditeur ce que celle 
de Pluton est aux astronomes. 


La discographie de ce compositeur et 
contrebassiste portugais débute en 2010 
avec “Nebulosa” (featuring Tim Berne) et 
se poursuit avec “Particula” (avec Emile 
Parisien et déjà Dominique Pifarély) : 
deux albums ayant révélé un musicien 
d'une singularité farouche. Inspiré par la 
science-fiction métaphysique de Philip 

K. Dick, “Grand Valis” pousse plus loin 

la prospection cosmique. À l'aide d'une 
instrumentation originale renforcée par 
des sonorités inhabituelles aux orgues 

et claviers, d'une écriture et de modes 
de jeu qui ne le sont pas moins, les dix 
phases de cette suite cultivent le vertige. 
De la conceptualisation à l'exécution, des 
improvisations jusqu'au mixage, toutes 
les étapes de la création concourent à 
une esthétique de la désorientation, avec 
une approche diamétralement opposée 

à celle d'un Rob Mazurek, dont les 
excursions interstellaires optent pour un 
psychédélisme spectaculaire. Carvalhais 
nous projette dans une dimension 
mystérieuse et incommensurable, à la 
fois envoûtante et angoissante, où nos 
références topographiques et temporelles 
s'effacent, où nos certitudes et croyances 
se voient pulvérisées les unes après. 

les autres, où notre entendement 

du réel vacille pour s'évanouir dans 
l'obsolescence. Ne subsiste alors qu'un 
sens du merveilleux, au-delà des mots 
et des choses. Un renfort inattendu, mais 
parfaitement cohérent, se manifeste 

via l'expertise électro-acoustique 

de Jeremiah Cymerman, dont les 
parcimonieux décadrages décuplent le 
saisissement provoqué par cette musique 
de chambre d'un nouveau genre. + 

DAVID CRISTOL 

Hugo Carvalhais (b, élec), Dominique 
Pifarély (vin), Gabriel Pinto (org, cla), 


Jeremiah Cymerman (élec). Porto, Quinta 
Musica, 14 janvier 2014. 


Cécile McLorin 


Salvant 
For One To Love 
1 CD Mack Avenue Records / Harmonia Mundi 


111771" Nairejeu de franchise 
artistique. Se dévoiler sans fard. 

Faire fi des mouvances esthétiques. 
S'inscrire ailleurs, à part. 

Avec “For One To Love”, son 
troisième album, Cécile McLorin 
Salvant subjugue et transporte. 

C'est qu'elle est entière. Elle n'est plus 
mi-woman, mi-child comme la qualifiait 
le titre de son précédent “Womand 
Child”, car cet album est celui d'une 
artiste complète, au firmament de sa 
maturité. Si elle s'amuse toujours autant 
avec les timbres de sa voix à la tessiture 
étendue — de quoi permettre toutes les 
audaces —, elle reste au service d'un 
véritable discours musical. Et cela, que ce 
soit sur ses propres compositions (F0g, 
Look At Me, Lelt Over, Monday, Underling) 
ou sur des reprises de Blanche Calloway 
(Growlin' Dan) et Barbara (Le mal de 
vivre). Sans oublier les standards comme 
What's The Matter Now qui nous font 
sourire tant son plaisir à les interpréter 
est évident, À une époque où le jazz vocal 
est mis à mal par moult impostures jurant 
par le scat dépourvu d'émotion, Cécile 
McLorin Salvant nous fiche une claque 
inattendue. On sent les influences de 
Betty Carter, Blossom Dearie ou Sarah 
Vaughan dont elle s'émancipe aisément 
selon son humeur. La chanteuse joue sur 
un minimalisme d'une rare densité — en 
témoigne ce visage qu'elle a peint et qui 
illustre l'album : un clin d'œil, une larme, 
Un Sourire, "UT 


Cécile McLorin Salvant (voc), Aaron Diehl 
{p), Paul Sikivie (b), Lawrence Leathers 
(dm). New York, Avatar Studios. 
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John Greaves 
Verlaine Gisant 
1 CD Signature / Harmonia Mundi 


7777 7 N2004 fut pour John Grea= 
ves l’année du grand rendez-vous. 

À l'été, il rencontrait Paul Verlaine, 
jamais ils ne se quitteraient. 


Cela allait avoir pour conséquence la 
sortie de deux albums portant les écrits 
du poète avec quelques complices : 
Jeanne Added, Karen Mantler, Dominique 
Pifarély... Le dernier opus dédié à l'auteur 
des Poèmes saturnlens est un opéra qui 
vibre de toutes les aventures musicales 
du bassiste, pianiste, chanteur et 
compositeur gallois. Génial aboutissement 
engendré de formules sonores difficiles 
à classer ayant pour nom Henry Cow, 
National Health mais aussi Robert Wyatt, 
Michael Nyman, David Thomas, Julien 
Lourau, De ces combinaisons qui refusent 
d'opposer le rock et le jazz à la musique 
de chambre, par exemple, John Greaves 
a conçu une formidable évocation des 
derniers jours de Paul Verlaine avec 
l'aide d'un orfèvre. L'écrivain Emmanuel 
Tugny est parvenu à transposer en douze 
chants de belle plume le fameux récit 

de Gustave Le Rouge et de Frédéric- 
Auguste Cazals, publié en 1911, dans 
lequel les deux secourables amis 
décrivent le quotidien du « Loqueteux 
mendiant princier » jusqu'au fatal 8 
janvier 1896. Une suite de mélodies 
merveilleusement mélancoliques serties 
de voix incomparables : Elise Caron, 
Jeanne Added, Thomas de Pourquery en 
Verlaine quasiment sosie. Sans oublier le 
parlé-chanté d'un Greaves à la pointe 

du cœur. Voici achevé le grand triptyque 
sur une note chorale qui devrait faire 
date dans l'histoire de l'art lyrique. 
Révons Le" 7177 1 

John Greaves (voc, elb, dir), Elise Caron 
(voc), Jeanne Added (voc), Thomas de 
Pourquery (voc), Guillaume Roy (vin alto), 
Olivier Mellano (elg),Eve Risser (p), Régis 


Boullard (dm). Paris, Maison de la Radio, 
novembre 2013. 


Hugh Coltman 


Shadows, Songs Of Nat 
King Cole 
1 CD Sony / Okeh 


1117 7) Momie pressait depuis. 
longtemps de passer entièrement au 
jazz, lui qui allait de pop en blues plus 
agile qu'Ulysse naviguant de Cha- 
rybde en Scylla, 

Homme à facettes, || avait célébré 

B.B. King avec The Hoax, réalisé chez 
Mercury deux albums mi-folk mi-soul 
sous son nom propre (“Stories From 

The Safe House” et “Zero Killed”), rejoint 
le pianiste Eric Legnini sur la tournée 

de "The Vox" avant de donner de sa 
machine à frissons sur le disque “Sing 
Twice !' où Salisbury Plain est de la taille 
d'un tube. Hugh Coltman est une voix 
puissante, libre puisque non coachée, 
soit dénuée de tout artifice. Il est de ceux, 
bien rares, qui peuvent encore activer le 
phénomène de chair de poule, C'est dire 
comme le jazz l'attendait, et nullement 
en chanteur de charme, mais en voix de 
force, habitée, exacte comme sur le ring. 
Rendre hommage à Nat King Cole n'était 
pas pour lui l'occasion de se montrer plus 
crooner que le roi mais, une fois encore, 
précis comme un sculpteur de ronde- 
bosse qui veut montrer plus d'un visage. 
Ainsi avec ce recueil d'ombres qui révèle 
l'autre face, bien moins souriante que 
celle qu'affichait l'interprète malicieux 
d'Unforgettable. Soudain les airs connus 
(Nature Boy, Smile …) rendent les larmes. 
Hugh Coltman est venu au jazz en très 
bonne compagnie (Eric Legnini, Misja 
Fitzgerald Michel, Franck Agulhon, 
Pierrick Pedron) et il y demeurera. Dans 
ce pays, les maîtres de l'émotion sont 
toujours bienvenus. 

Hugh Coltman (voc), Krystle Warren (voc), 
Pierrick Pedron (as), Mi se Fitzgerald 
Michel (elg), Freddy Koella (elg), Eric 
Legnini (p, cla), Gael Rakotondrabe (p), Ben 
Scott, Nicolas Liesnard (orgue Hammond), 
Laurent Vernerey (elb, b), Franck Agulhon, 
Raphaël Chassin (dm). Villetaneuse, 
Studios MidiLive, novembre 2014. 


EVA RE: 
PARKER 
NAGEE. 


MORRIS. 
ns narr 


Evan Parker 
Joe Morris 
Nate Wooley 


Ninth Square 
1 CD Clean Feed / Orkhëstra 


Nouveauté, Si le terme sonate désigne une musique “qui 
sonne”, les six morceaux de ce CD constituent, au fil d'épi- 
sodes contrapuntiques hypertrophiés souvent enivrants, une 
ébouriffante sonate à trois. 


Le souffle circulaire du vétéran Evan Parker (71 balais), toujours 
aussi impressionnant (particulièrement dans High Center, n'y est 
pas étranger aux effets de transe collective. Soit une invention 
sonore du sax qui semble catalyser-stimuler le flux sculpté 

par le cadet (55 ans) Joe (né Joseph Francis Michael) Morris, 
guitariste (et producteur de la séance), dont on connaissait déjà la 
richesse créative quasi encyclopédique, Mais le moins paradoxal 
de cette aventure triangulaire n'est pas sa virtuosité plurielle 
(comparable à la vivacité de certains champions de base-ball). De 
fait, Morris, outre sa formidable inventivité sonore, participe avec 
une élégance jamais ramenarde aux divers moments et phases 
de ce développement démocratique, aussi exemplaire que, jadis, 
l'équilatéralité du premier avatar de l'Art Ensemble of Chicago. 

La référence géographique n'est d'ailleurs pas innocente dans 

la mesure où le titre de l'album correspond à un quartier de 

New Haven, ville natale du guitariste où eut lieu le concert. D'où 
— pourquoi pas ? — la familiarité, voire l'intimité et le free-parler 
de cette conversation exquisément mouvementée et néanmoins 
constamment chaleureuse, jusqu'aux instants d'extrême paroxysme 
où aux séquences répétitives que nuancent d'inattendues bouffées 
de guitare “folk” et, par Nate Wooley (31 ans), de trompette 
bouchée curieusement (pré)historique. + PHILIPPE GARLES 


Evan Parker (ts, ss), Joe Morris (g), Nate Wooley (tp). New Haven 
(Connecticut), concert au Firehouse 12, 19 septembre 2014. 


DU 25 sePtemBre QU 24 OCtOBre 
L'AGGLO dau r'YtHme DU 


manu 
KOTCHE 


OLMOUSCGORO 


OMOR SOSO 
OUARTETO, cCUBAN® 
mem'ORY LISQ 


CYRILLE 
aimee Simone 


SOPHIE GLOUR 
TRIO ST QUORTET 
CLARkKe 
TORATE Bano YJUSTIN 
YeRe van QUINCY 2 ei 
CHOMBER PRODUCTION PRÉSENTE 


CHOIR anpreds VARCDY 
SH MAESTRO (TRIO) 


OSEMCKO e IL CERCHO TRIO NVTE DOVD SAUZOY e OKUTE 
HOT anTiC JAZZ BAND INVITe Daniel BORD + ROSE BEbLY 
KLUB + CLasse De mUsioUes actuelles DU 
conseRVatoRe De nimes e LAURENT COULONDRE ERIO 
DOMEA BIG BCD + DREISCM e CHRISCOPHE LOMPIDECCHIA 
QUINCY Jones PRODUCTION + TRIO BAROLO + DAVID 
eskandZY CRIO e MAMDOUH BOHRI QUARTEL “OKOHOU 
PROJECL 


; RENSEIGNEMENTS PROGRAMMATION : 
agglo-jazz.nimes-metropole.fr 


D Wy nîmes 
EF @ Ke Ninis € Na “&* métropole 


L'abus d'alcool est dangereux pour la santé, Consommer avec modération, 


Septembre 2015 Numéro 676 


167 


58 


le guide 
11 IE ÿ ? 2 


GROS PLAN 
1 


| 


OScar-Pettiford 


L’as des 
manches 


Tandis que Sonorama Records publie des inédits 
d’Oscar Pettiford, Erik Friedlander rend hommage à celui 
qui le précéda dans la pratique du violoncelle jazz. 


Non content d’être le père de la contrebasse bebop dès l’hiver 
1943-1944 lorsqu'il fonda avec Dizzy Gillespie et Budd Johnson 
le premier quintette bop, Pettiford resta à la pointe du jazz au 
milieu des années 1950 en dirigeant au Birdland un répertoire 
ambitieux pour une moyenne formation où 
l'on croisa Donald Byrd, Gigi Gryce, Benny 
Golson.… En 1949, à la suite d’un accident de 
baseball, un plâtre au bras l'avait contraint 
quelque temps à opter pour un manche plus 
court que celui de la contrebasse, C’est ainsi 
qu'il adopta le violoncelle, auquel il resta 
fidèle même après avoir renoué avec son 
premier instrument. En 1958, Oscar Pettiford 
s’exila en Europa (où il mourut en 1960) et c'est là que, le 14 
novembre 58, on le surprend sur “We Get The Message” (1) lors 
d’un enregistrement public au Studio 10 de la Norddeutscher 
Rundfunk de Hambourg avec son quartette européen : Hans 
Koller (ts, as), Attila Zoller (elg), Kenny Clarke 


OSCAR PE rTIFORO JOUARTEN 


Cod me“ (dm) et les invités Gerd Dudek (ts), Willi Sanner 
wa) (bars), Werner Giertz et Dave Moore (b), la 
présence d’un second bassiste lui permettant 


de rappeler son pizzicato de violoncelle à notre 
bon souvenir. Un pizzicato qu'Erik Friedlander 
n’a jamais oublié tant il est vrai que les modèles 
manquent pour les jeunes violoncellistes de 
jazz. “Oscalypso” qu'il signe avec Michael Blake (saxes), Trevor 
Dunn (b) et Michael Sarin (dm) est une extension de son Broken 
Arm Trio. Du beau linge qui nous donne cependant l'impression 
d’un joli et pittoresque exercice de style comparé à la saveur 
robuste, même datée, du quartette d’Oscar sur un répertoire dont 
le leader, Koller, Zoller, Friedrich Gulda, Charlie Parker et Victor 
Young se partagent la signature. « ALFRED SORDOILLET 


(1) Sonorama Records / sonorama.de. (2) Skipstone Records / skipstonerecords.com 
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Jennifer Leitham 
Mood(s)wings 
1 CD Sinistral Records / www jemiferleitham.com 


Lilith Duo & 


Drums 
Shamanes 


Nouveauté, Si vous n'aimez pas 

la belle contrebasse (comme on dit 
bel canto) swinguante et précise, 
passez votre chemin, Mais si vous 
ne vous lassez pas du AB Blues de 
Ray Brown avec Oscar Peterson 

ou de Stardust par Oscar Pettiford, 
les séquences de “Mood(s)wings" 
ne devraient pas vous laissez 
indifférent (ainsi nous draguent 

sur le net les sites commerciaux). 
Cet album participe de la meilleure 
tradition de virtuosité professionnelle 
des trios piano-basse-batterie, 
mais avec cette nuance (statistique) 
que très minoritaires sont ceux 
dont le contrebassiste est à la fois 
leader, arangeur, soliste vedette 

et chanteur. Mais avant ce qu'elle 
appelle sa “transition” (en 2001 — 
voir Wikipedia et Dictionnaire du 
Ja), elle avait approfondi assez 
d'expériences de sideman (au sein 
de divers formats orchestraux) et 
d'accompagnateur (entre autres 

de Mel Tormé) pour affiner l'art 

du contrepoint et de l'interaction 
jusqu'à obtenir en son trio un 
équilibre aussi démocratique que 
lyriquement contagieux, à quoi 

ne sont certes pas étrangers le 
“métier” et la finesse inventive 

de ses partenaires. Tout au long 

du CD, Andy Langham s'impose 
comme indispensable interlocuteur- 
stimulateur, tandis que l'invité Jamie 
Findlay, maître guitariste acoustique 
connu pour ses travaux sur Miles 
Davis et les Beatles (premier 

amour de Leitham qui, adolescent, 
assuma sa tendance gauchère 

en découvrant le jeu de Paul 
McCartney), propose au bassiste 
un excitant duo à cordes. Quant 

au chant de Jennifer Leltham, il 
confirme cette élégance mélodique 
et (jusqu'au scat) rythmique que 
nombre de vocalistes envient aux 
instrumentistes, à quo)i elle ajoute 
un zeste d'humour désabusé. e 
PHILIPPE CARLES 

Jennifer Leitham (b, arr, voc), Andy 
Langham (p), Randy Drake (dm) 
plus Jamie Findlay (g, arr), Jeff 


Linsky (ukulélé), The Compound 
Studio, Granada Hill (Californie), 


12, 13 mai 2014 et 18 mars 2015. 


1 CD autoproduit / htp:/iithduo.bandcamp.com 


Nouveauté. J'avais déjà signalé le 
travail de cet étrange duo qui offrait 
de troublantes versions chantées 
de partitions de Richard Rodgers, 
Charlie Parker, Kurt Cobain, Bill 
Frisell, Bill Evans et Chick Corea 
(‘My Favorite Songs"), || s'enrichit 
ici d'une batterie et d'un répertoire 
original, comme en 2009 sur 
“Polychrome”, D'un album à l'autre 
{c'est son sixième), ce tandem 

qui s'est constitué sur la scène 
jazz lilloise ne fait rien comme il 
faut pour entrer dans une case 
quelconque, voire pour simplement 
séduire, mais nous rattrape au 
dernier moment par la manche. 
Pas de solos, des chansons 

sans paroles (à part une reprise 
“enfantine” de Black Hole Sun 

du groupe grunge Soundgarden), 
des mélismes entre complaintes 

et berceuses s'apparentant à 

une forme d'art brut, des textes 
chuchotés, des dérapages d'une 
langue à l'autre que l'on n'est pas 
toujours certain d'identifier, une 
harangue féministe sans mélodie 
qui se termine dans des vocalises 
paroxystiques. Mais il y a dans ces 
excès de candeur et de sauvagerie, 
cet iconoclasme résolu, un sens 

de la forme et du drame, une 
cohésion organique de l'ensemble 
voix- claviers-batterie, servie par 
un vrai discours pianistique et 
percussif, devant quoi l'émotion 
cède de façon inexplicable, À 
découvrir en concert le 22 à Tours 
(Petit Faucheux) et le 24 aux Lilas 
(Le Triton). e FRANCK BERGEROT 
Isabelle Calvo (voc, pe. harmonium, 
tambour), Arnaud Bécas (p, elp, 
mélodica), Charles Duytschaever 
ur Lille, Maison du piano, 25-26 
février 2014. 


Little Richard 
The Indispensable 1951-1962 


3 CD Frémeaux & Associés / Socadisc 


Réédition. Incandescent, explosif 
et théâtral, ce petit-fils de pasteur 
baptiste a sans doute été le 
chanteur le plus imparable du rock 
des années 1950. Si ses rivaux 
noirs et blancs ont puisé dans son 
répertoire d'éruptions vocales et 
d'onomatopées percutantes, c'est 
que Little Richard avait du bagage et 
imprimait à ses interprétations autant 
de rigueur que d'intensité. Son 
charisme et sa sexualité compulsive, 
ses coiffures “pompadour", son 
immersion dans les soirées de 
travestis, les remords sincères et 
cocasses qui en firent notamment 
un adventiste du Septième jour, 
sont à coup sûr indissociables 

d'un rock'n'roller prompt aux 
revirements. Mais il a transité par 
les rassemblements religieux et la 
glossolalie des fidèles pentecôtistes, 
les spectacles itinérants de type 
vaudeville, le plano d'église ou de 
bastringue, les orchestres de jump 
blues et les rencontres clés (Sister 
Rosetta Tharpe, Billy Wright, Bumps 
Blackwell, Joe Lutcher...). Sa voix 
mémorable, qui entraîne l'orchestre 
et prépare le terrain à James 

Brown et à Otis Redding, incarne 

la sonorité la plus compacte d'un 
rock né des noces du gospel, du 
boogie et du R&B. L'équipe du studio 
néo-orléanais de Cosimo Matassa, 
avec le sax Lee Allen et le batteur 
Earl Palmer, l'a captée et entourée 

à la perfection dans le swing furieux 
de Long Tall Sallyou de Good Golly 
Miss Molly, le balancement chaloupé 
de Slippin' and slidin' ou les blues 
ballads si prisées du sieur Richard. 
Ce coffret, dominé comme il se doit 
par sa période Specialty, offre aussi 
un bon aperçu de ses débuts sur 
RCA et Peacock (avec l'orchestre de 
Johnny Otis), ainsi qu'une sélection 
de ses enregistrements de gospel 
{on regrette l'absence de Travelin' 
Shoes dans les faces Atlantic) et de 
son retour maquillé au rock/R&B. 
Pour ceux qui savent ce qu'il faut de 
finesse pour réussir les “tirs dans le 
mille”. © PHILIPPE BAS-RABÉRIN 


Livret de 28 pages avec personnels 
détaillés. 


n0x.3 
n0x.3 


1 CD Label LOO / Colectifioo.com 


Nouveauté, Proposé 

comme candidat 

issu d'Ile-de-France 

par la rédaction 

de Jazz Magazine, 

nOx.3 (prononcez 
“nox point trois”) a gagné fin juin 
le tremplin RéZZo Focal de Jazz à 
Vienne à l'unanimité du jury présidé 
par Rhoda Scott, « l'organiste à 
l'orteil absolu », comme aimait à dire 
l'ami Luigi Trussardi, Ce concours 
national est en train, au fil de ses 
éditions, de détrôner peu à peu “La” 
Défense comme premier tournoi 
de la renommée pour les jeunes 
talents d'aujourd'hui. Cette victoire 
permettra à nOx.3 d'enregistrer et 
sortir au printemps 2016 un album 
sur le label Jazz Village. Ce n'est pas 
rien ! Mais qui se cache derrière ce 
nom de groupe énigmatique ? Trois 
musiciens issus du département 
jazz du CNSM de Paris et membres 
du Collectif Loo, à savoir le pianiste 
Matthieu Naulleau qui a beaucoup 
travaillé l'indépendance des 
deux mains et les jumeaux Fox, 
hétérozygotes et fiers de l'être. Les 
trois compères aiment à qualifier leur 
musique « d'électro-libre à tendance 
improvisée qui agit sur tous ceux qui 
bougent ». C'est beaucoup mieux 
que ce qu'ils prétendent, À savoir 
que nos trois “noxiens” délivrent avec 
ce premier et prometteur opus une 
musique intense, dense, articulée 
par des polyrythmies puissantes, 
riche en surprises harmoniques et 
climats hypnotiques. Pas de doute, 
voilà des musiciens à suivre de très 
Près. e PASCAL ANQUETIL 
Rémi Fox (ss, as), Matthieu Naulleau (p, 
Moog, p assisté par ordinateur), Nicolas 
Fox (BT et pads électroniques). Pernes- 
rm, Studio La Buissonne, 


Jason Palmer 
Wondaland : Jason Palmer 
Plays Janelle Monäe 

1 CD SteepleChase / Musea 


Nouveauté. Jason Palmer n'en 
finit pas d'étonner son monde 
Si l'on connaît son appétence 
pour les reprises syncrétiques 
autour du jazz, on ne s'attendait 


GROS PLAN 


Deux albums de ce compositeur et arrangeur 
enregistrés à la tête du NDR Big Band de la radio de 
Hambourg viennent de paraître. 


Le nom de ce compositeur né en 1937 en Rhodésie (devenue le 
Zimbabwe) est cher à ceux qui ont vu grandir l’œuvre de Gary 
Burton, avec qui il étudia à la Berklee School au début des années 
1960 et auquel il fournit une large portion de son répertoire des 
années 1960 et 70 (Sweet Rain, Liturgy, Feelings and Things, 
etc.). Le premier des deux programmes qu’il enregistra en 2013 

à la tête du NDR Big Band est sobrement intitulé “The NDR Big 
Band Plays - A Bill Frisell Set List”. Soit une 
invitation au guitariste à jouer son répertoire 
arrangé par Gibbs, ou d'autres compositions : 
Gil Evans, Lee Konitz, Thelonious Monk, plus 
deux tandems qui disent l’éclectisme du 
programme, John Lennon/Paul McCartney et 
Benny Goodman/Count Basie, le tout “battu” 
par un autre invité de l'orchestre, Jeff Ballard 
dont l’activité n’est pas le moindre charme 
de ce bel album. C'est cependant l’autre 
programme “In My View” [CHOC], enregistré entre 2013 et 2015, 
qui reviendra le plus sûrement sur ma platine. 
Peut-être parce que, sans se présenter 
comme tel, il constitue une véritable suite, 
avec sa lumineuse introduction ‘Tis As It 
Should Be (de sa plume, habitée par le bugle 
de Claus Stôtter) et sa conclusion (Goodbye 
de Gordon Jenkins que font frissonner le 
piano de Vladyslav Sendecki et le ténor de 
Christof Lauer). Peut-être, affranchi de la 
présence de son illustre invité, Gibbs fait-il 
plus attentivement sonner l'orchestre et ses personnalités, 
notamment le clarinettiste Lutz Büchner sur /da Lupino de Carla 
Bley, Lauer encore sur Mood de Ron Carter, ses trombonistes Dan 
Gottshall, Stefan Lotterman et Sebastian Hoffman sur Misterioso 
de Monk, l’altiste Peter Bolte sur Ramblin' d'Ornette Coleman. 
Soit, en tout, quatre partitions originales dignes de la réputation 
de leur auteur, se combinant à cinq standards du répertoire 
moderne revisités avec une jubilation que l'auditeur partage 
volontiers, tant Gibbs s'applique à jouer avec notre mémoire en 
donnant son propre point de vue. » FRANCK BERGEROT 


Cuneiform Records / Orkhêstra 
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tout de même pas à ce que le 
trompettiste se jette dans l'univers 
afrofuturiste de la chanteuse 

soul et R&B Janelle Monée. Avec 
“Wondaland”, son cinquième 
album publié sur le label danois 
SteepleChase, Jason Palmer 
plonge l'alter ego de la chanteuse, 
l'archandroïde Cindi Mayweather 
{personnage central de l'univers 
conceptuel qui constitue la 

trame de sa musique) dans une 
toute nouvelle dimension, Le 
trompettiste lisse avec finesse des 
morceaux comme Sir Greenwood, 
Neon Valley Street, 58321 ou 
Look Into My Eyes \ssus de “The 
ArchAndroïd” et “The Electric 
Lady", les deux derniers albums 
de Monde. Finalement le disque 
se révèle comme un véritable 
bijou stylistique qui dénote une 
belle mise en perspective de 
thèmes mêlant pop, “space 

folk” et neo soul, que souligne 

le travail de Jason Palmer et 

ses acolytes remarquable d'un 
point de vue esthétique. La voix 
de Cindi Mayweather est moins 
technologique et plus affable, Seul 
bémol : Palmer n'a toujours pas 
d'affinités avec l'art progressiste 
de la pochette de disque. Celle de 
“Wondaland” est encore une fois 
peu reluisante.. ® KATIA TOURÉ 
Jason Palmer (tp), Godwin Louis 
(as), Greg Duncan (g), Luke 
Marantz (elp), Dan Carpel (b), Lee 
Fish (dm). New Jersey, Trading 8s 
Recording Studio, décembre 2014. 


Papanosh 
Roy Nathanson & 


Fidel Fourneyron 
! Oh Yeah Oh! 


1 CD Yellowtird / Harmonia Mundi 


Nouveauté. Le titre de l'album 
ainsi que quelques allusions 
directes dans les morceaux 
interprétés (Gibril The Clown, 
Pegoy's Blue Skylight, Cumbia 
And Jazz Fusion) mènent tout droit 
vers la figure tutélaire de Charles 
Mingus, ce qui n'étonnera pas de 
la part du quintette Papanosh, qui 
appuie ses prestations sur un jazz 
assumé comme tel, avec une belle 
part de modernité. Augmenté de 
deux souffleurs bien charpentés 
et virtuoses de leurs instruments, 
le désormais septette offre près 
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Toninho Horta 
ar Jacques 
chwarz-Bart 


Les jazzmen n'écoutent pas que du jazz ! 
Ce mois-ci, le saxophoniste Jacques 
Schwarz-Bart nous présente “Durango 
Kid 2" du Brésilien Toninho Horta. 


« J'ai découvert le 
guitariste-chanteur- 
compositeur Toninho 
Horta à travers 

un album intitulé 
“Moonstone” 
(Polygram, 1989), 
enregistré avec une 
section rythmique 
étoffée et des 

sons de sections 

de cordes. J'avais trouvé cela fascinant 

de beauté mystérieuse, et les impressions 
laissées par ce disque sont restées ancrées 
en moi. J'avais vingt-cinq ans et venais de 
commencer à jouer du saxophone ténor. Plus 
tard, quand je me suis mis à travailler à la 
fusion du gwoka guadeloupéen et du jazz, 
et que je cherchais des références qui me 
permettraient de sortir des sentiers battus, 
j'ai décidé de creuser cette piste, et je suis 
alors tombé sur “Durango Kid 2”, un album 
où Toninho chante en s'accompagnant 
simplement à la guitare. J'y ai trouvé ma 
référence absolue en matière d'harmonies 
impressionnistes dans un contexte de 
musique diasporique africaine. À cela 
s'ajoutent des chants qui vont de la pureté 
classique aux incantations chamaniques : 
intensité, légèreté, surprises et contrastes, 
mais toujours dans le lyrisme et l’élégance 
sobre, Quand j'écoute ce disque, j'ai souvent 
l'impression de me transformer en papillon 
et de redécouvrir le monde, ses couleurs et 
ses formes, en examinant chaque chose de 
plus près, tout en flottant dans la brise. C’est 
l'un des piliers sur lesquels repose mon 
inspiration. » e AU MICRO : PASCAL ROZAT 


Toninho Horta 
“Durango Kid 2" 
Big World Music, 1995 
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d'une heure de musique charnue, 
emballante, bien dans l'esprit à la 
lois enthousiaste et revendicatif de 
l'auteur des Fables Of Faubus. Le 
privilège accordé aux prises “live” 
renforce l'effet d'exhortation de 

la musique, et des paroles dont 
Roy Nathanson (qui se signale 

par ailleurs par un beau solo de 
baryton sur Flamingo, plus proche 
d'Harry Carney que de Pepper 
Adams) est l'auteur. Une multitude 
de raffinements inventifs dans les 
arrangements, jointe à l'utilisation 
des registres que Mingus aimait, 
et le goût maintenant affirmé 

de Raphaël Quenehen (Cancion 
Mixteca) pour la culture latino- 
américaine font le reste de notre 
bonheur. » PHILIPPE MÉZIAT 

Roy Nathanson (as, bs, spoken 
word), Quentin Ghomari (tp), Fidel 
Fourneyron (tb), Raphaël Quenehen 
(as, ts, ss, chant),Thibault 

Cellier (b), Sébastien Palis (org, 
wurlitzer, p, voc), Jérémie Piazza 
{dm). Clichy-sous-Bois, Festival 
Banlieues Bleues, Jazzdor 
Strasbourg, Pantin La Dynamo, 
avril et novembre 2014. 


Pifarély 
Time Before And Time After 


1 CD ECN/ Universal 


Nouveauté, "Compositions de 
— 1 Dominique Pifarély" 
| indique sobrement 
le livret. Rien d'autre 
pour préciser s'il s'agit 
d'improvisation ou 
d'écriture. À l'écoute, on balance 
sans cesse entre les deux. || faut 
se rendre sur le site du musicien 
pour avoir la confirmation qu'il s'agit 
bien d'improvisations totales, Or 
la pensée de Dominique Pifarély 
montre une telle propension à 
la cohérence, outre l'assurance 
dégagée, que ces pièces tendent 
au statut de compositions — 
l'improvisation en solo ayant 
de toute façon beaucoup à voir 
avec celle-ci, le contexte du 
créateur solitaire favorisant ce 
positionnement. De ce point 
de vue, ce premier album solo 
de Dominique Pifarély s'inscrit 
alors de façon naturelle dans le 
catalogue ECM. Ni franchement 
jazzistique, pas tout à fait musique 
contemporaine, il possède à la 
fois une forte corporéité et une 
sorte d'austérité un peu âpre à la 
première audition qui renvoie à une 
partie représentative du catalogue 
de Manfred Eicher. Le lyrisme 
volubile violonistique de Pifarély se 
trouve le plus souvent acidulé par 
un travail harmonique aux intervalles 


souvent tendus, Un opus très riche 
et suffisamment énigmatique pour 
que l'on y revienne. » LUDOVIC FLORIN 
Dominique Pifarély (vin). Poitiers, 
Auditorium Saint-Germain, 18 
septembre 2012, et Argenteuil, 
Cave Dimière, 1e février 2013, 


Enrico Rava 
Quartet / Gianluca 


Petrella 
Wild Dance 


1 CD ECM / Universat 


Nouveauté. À 75 ans, Enrico 
Rava semble être un éternel 
jeune homme, tant sa musique 
reste fraîche. Le fait de s'entourer 
de trois jeunes musiciens pour 
former ce quartette n'est sans 
doute pas étranger à cette 
impression, mais sa volonté de 
se remettre toujours en cause y 
est aussi pour beaucoup, Alors 
que le trompettiste a joué et 
enregistré avec les meilleurs 
pianistes de sa péninsule natale, 
le voilà qui renoue avec une 
forme orchestrale qui avait eu 
ses faveurs au tout début de 

sa carrière : le quartette avec 
guitare. Quarante ans après ses 
deux premiers disques pour ECM 
avec John Abercrombie, Rava 
avoue qu'il « préfère souvent 
entendre jouer un guitariste 
derrière un soliste », louant le 

jeu de Francesco Diodati pour 

les espaces qu'il peut ouvrir. 11 
faut dire aussi que l'association 
du son des cordes et celui 

des cuivres apporte de beaux 
contrastes sonores, d'autant 

plus que le maestro italien a 
invité une nouvelle fois à ses 
côtés le superbe tromboniste 
Gianluca Petrella. « J'aime le son 
de la trompette et du trombone 
ensemble et ce que l'on peut faire 
avec eux deux à l'unisson est très 
particulier ». Quand il confesse 

« ce fut l'un des disques de ma 
carrière les plus faciles à faire… 
presque tous les morceaux sont 
des premières prises », on veut 
bien le croire tant l'aisance et 
l'élégance habitent cette musique. 
© PHILIPPE VINCENT 

Enrico Rava (tp), Francesco Diodati 
(9), Gabriele Evangelista (b), Enrico 


Morello (dms) + Gianluca Petrella 
(tb). Udine, janvier 2015. 
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Nouveau label, Blue Note, nouveau 

disque en duo avec le batteur Ziv Ravitz, 
“Everyday” : le plus francophile des 
pianistes israéliens continue de surprendre. 
Retour sur un parcours hors-normes. 


Lorsqu'on arrive dans le bel appartement lumi- 
neux de Yaron Herman, quoi de plus normal 
que de trouver un piano au fond du salon ? 
Ce qui surprend, en revanche, c'est le nombre 
impressionnant de livres et d'ouvrages philoso- 
phiques, scientifiques, théologiques, artistiques 
et poétiques écrits dans toutes les langues qui 
occupent sa bibliothèque : « //s m'aident à 
m'ouvrir l'esprit. C'est fondamental d'essayer 
de trouver des réponses à toutes les questions 
que je me pose. C'est une quête sans fin. On 
ouvre des portes et l'on se retrouve parfois dans 
des endroits surprenants. Cette ouverture sur 
le monde permet de mieux se connaître, de 
s'améliorer et d'évoluer. Faire de la musique, 
c'est une façon de répondre à ce questionne- 
ment, sans avoir à mettre des mots dessus, 
c'est aller au-delà du physique et du visible, 
dans le vécu et l'émotion. Ce sentiment, je le 
partage avec le public. Après, il ne m'appar- 
tient plus. » Ex-espoir du basket israélien, Yaron 
Herman a dû interrompre une carrière sportive 
prometteuse à la suite d'une grave blessure, 11 
a démarré l'apprentissage du piano à 16 ans 
d'une manière atypique : son professeur, Opher 
Brayer, enseignait à partir d'une méthode basée 
sur les mathématiques et la philosophie. Un ap- 
prentissage de la musique inséparable de l'ap- 
prentissage de soi, où le musicien s'engageait 
de manière profondément intime. 


On trouve assez peu de disques dans l'apparte- 
ment de Yaron Herman, la plupart sont stockés 
dans son ordinateur relié à de belles enceintes. 
Ses goûts musicaux sont très éclectiques. On 
connaît sa passion pour Keith Jarrett, dont 
l'œuvre n'a plus de secret pour lui. || a décou- 
vert le pianiste sur scène en 1999, au Palais 
des Congrès : « Pour mes 18 ans, mes parents 
m'avaient offert un voyage à Paris et une place 
pour aller voir le trio de Jarrett. Je n'avais ja- 
mais rien ressenti d'aussi fort, et je me suis dit 
que j'aimerais pouvoir donner autant avec ma 
musique. ECM a eu la bonne idée de publier ce 
concert [“Whisper Not”, NDR], et si on dresse 
bien l'oreille, on peut m'entendre pleurer ! » 
Yaron apprécie aussi la plupart des grands 
pianistes de l'histoire du jazz, Art Tatum, Bud 
Powell, Lennie Tristano ou Bill Evans ; il écoute 
beaucoup de musique classique, voue une 
grande admiration au pianiste Grigori Sokolov 
et au compositeur russe Scriabine, dont il re- 
prend dans “Everyday" le prélude n° 4 opus 74 : 
« J'aime beaucoup jouer du Scriabine, c'est un 
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compositeur unique, instantanément identifiable. 
Il était mystique, illuminé, etsa musique a toujours 
une ambiance mystérieuse. J'apprécie son univers 
harmonique, entre dissonance et consonance. » 
Radiohead, Bjôrk, Police ou Nirvana — à travers 
d'étonnantes reprises qu'il a interprétées le plus 
souvent en trio — ainsi que certaines mélodies 
hébraïques qui ont bercé son enfance, comme 
Hatikva, font aussi partie de son univers. « Ce qui 
m'intéresse, c'est d'avoir une approche ouverte 
qui essaie de synchroniser toutes ces musiques 
d'origines différentes, en trouvant une unité. Le fil 
d'Ariane, c'est l'improvisation. » 


À 19 ans, Yaron Herman quitte Israël pour les 
Etats-Unis et décide de suivre à Boston les cours 
du Berklee College of Music. Mais après une jour- 
née de cours (!), il comprend que ce n'est pas 
pour lui… || s'installe finalement à Paris, où il joue 
régulièrement dans le squat de la rue de Rivoli. || 
enregistre une maquette qui tombe dans les mains 
du producteur Philippe Ghilmetti, qui publie son 
premier album en duo avec le batteur Syivain Ghio. 
« Je n'ai aucun de mes disques, donc je ne les 
réécoute jamais, mais j'ai le sentiment que c'était 
très brouillon, on a enregistré ce disque en toute 
insouciance, en deux jours, et sans aucune répé- 
tition. J'ai énormément évolué en douze ans, et si 
Je reviens aujourd'hui au duo piano-batterie, ça n'a 
rien à voir avec ce premier album. C'est comme 
dans une spirale, je ne reviens pas exactement au 
même point, je suis beaucoup plus haut !» 

Après avoir enregistré son premier disque en solo 
à 24 ans, puis monté un trio avec Matt Brewer et 
Gerald Cleaver, il signe avec Act Records en 2010. 
Nouveau trio avec, cette fois, Chris Tordini et Tom- 
my Crane. Mais c'est avec le batteur israélien Ziv 
Ravitz qu'il rencontre son véritable alter ego. L'en- 
tente est parfaite, précieuse : « J'ai tout de suite 
Su qu'il allait énormément compter dans ma vie 
et dans ma musique. C'est plus qu'un ami, c'est 
un frère ! Il s'engage totalement, avec beaucoup 
de rigueur, d'honnéteté, une grande bonté. C'est 
un garçon qui dégage de la lumière. » Pour l'enre- 
gistrement d'“Everyday”, en duo avec Ravitz, tout 
s'est passé une fois de plus de manière atypique : 
« Ce disque est le fruit de notre rencontre et de 
la confiance que l'on s'accorde. C'est une créa- 
tion commune. J'ai écrit la plupart des thèmes, 
mais j'ai pris soin de toujours garder un espace 
de liberté. Cette session servait à tester mes nou- 
velles compositions, sans pression ni stress. Le 
résultat est magique : en deux jours, l'essentiel 
de la musique était là, L'idée de jouer sans contre- 


RENCONTR 


TR. 


1981 Naissance le 
12 juillet à Tel Aviv, 
en Israël. 


1997 Apprend le 
piano avec Opher 
Brayer. 


2000 S'installe à 
Paris. 


2003 Premier 
disque, “Takes 2 To 
Know 1” (Sketch). 


2005 Prix de soliste 
au sein du New 
Utopia de Raphaël 
Imbert au Concours 
de Jazz à La 
Défense. 


2006 Premier CD 
solo, “Variations” 
(Laborie Jazz). 


2007 Trio avec Matt 
Brewer et Gerald 
Cleaver. Deux CD et 
plus de 500 concerts 
à la clé. 


2008 Révélation 
instrumentale 

de l’année aux 
Victoires du Jazz. 


2012 “Alter Ego” 
pour Act, avec 
Emile Parisien, 
Logan Richardson, 
Stéphane Kerecki 
et Ziv Ravitz. 


SYLVAN GRPODX 


basse est venu comme une nécessité, celle de 
gagner en liberté harmonique et de pousser ma 
main gauche à aller plus loin en allant explorer 
d'autres registres. Je voulais aussi laisser un peu 
plus d'air et d'espace à ma musique, comme en 
piano solo, en retrouvant une certaine résonance 
et un espace de projection, » 


La parution d'“Everyday" marque une évolution de 
plus dans le parcours de Herman : outre sa signa- 
ture chez Blue Note et son changement de mana- 
gement, il a composé une chanson pop, produite 
par un collaborateur de Bjürk, Valgeir Sigurdsson. 
« L'histoire de cette chanson est liée au Cully Jazz 
Festival de 2010, l'année de la fameuse éruption 
du volcan islandais qui a paralysé le trafic aérien. 
J'avais fait un concert en duo avec Michel Portal, 
puis on m'a demandé de remplacer Vijay lyer au 
pied levé. J'ai improvisé un concert en duo -— piano 
et électronique - avec Valgeir Sigurdsson, qui était 
lui aussi sur place. Après ce concert mémorable, 
on s'était promis de retravailler ensemble. Je lui 
ai proposé cette chanson en souvenir de notre 
rencontre, qui s'intitule justement Volcano. Elle est 
interprétée par le chanteur et tromboniste Helgi 
Jonsson, qui était lui aussi présent à Cully. » 

Enfin, Yaron Herman n'a pas fini d'explorer la 
philosophie et les sciences à travers sa musique, 
puisque tout récemment, aux Rencontres d'Arles, 
il a été convié par Jacques Attali à jouer du piano 
pendant une de ses conférences, avec projection 
vidéo de politique-fiction sur ce que l'avenir nous 
réserve sur Terre, « Jacques Attali est un homme 
fascinant car il aime improviser ses conférences. 
Il m'a demandé de mêler mes improvisations aux 
siennes. » Une expérience qui sera renouvelée 
en novembre prochain au Musée du Louvre, De 
son côté, Yaron Herman donne également des 
conférences. Au piano, il explique la façon dont 
il développe une idée, une pensée ou une émo- 
tion pour la transformer en une pièce musicale 
aboutie : « Ce qui m'intéresse, c'est d'aller vers 
d'autres disciplines et de voir comment la réflexion 
autour du processus créatif d'un musicien peut 
apporter quelque chose à d'autres gens dans des 
domaines très différents, » e LIONEL ESKENAZI 


CD “Everyday” (Blue Note / Universal, 

lire p. 44). 

CONCERTS Le 10 septembre à Paris 

(Jazz à La Villette, Grande Halle), 

les 24 et 25 à Schiltigheim (Cheval Blanc), 
le 26 septembre à Chambéry (Bel-Air 
Clavier Festival) et le 21 octobre à Toulouse 
(Jazz Sur Son 31). 

NET yaronherman.com 
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Sylvain Rifflet 
Mechanics 
1 CD Jazz Vilage / Harmonia Mundi 


le guide 


Antonio Sanchez 


& Migration 
The Meridian Suite 


Nouveauté, Ça commence par 
une aspiration, un souffle, Ensuite, 
le motif de flûte accélère et 
ralentit, puis s'installe, vite rejoint 
par ceux joués par les trois autres 
membres du quartette regroupé 
autour de Rifflet, pour une 
magnifique relecture du 2 West 
46th Street de Louis Thomas 
Hardin, alias Moondog. Terrain 
connu pour le saxophoniste, 
puisque son précédent album, 
“Perpetual Motion - À Celebration 
Of Moondog", rendait déjà 
hommage au Viking de la 

6° Avenue. Le minimalisme 
américain est une des fondations 
de la musique de Rifflet et ses 
acolytes, qu'ils évoquent via 

des citations ou références à 
Terry Riley, Philip Glass (ou plus 
inattendu, au standard folk Skip 
To My Lou, ou Mike Oldfield dans 
Enough Fucking Guitar). Mais le 
disque est loin d'être une somme 
de références, qui restent plutôt 
discrètes : la musique proposée 
par les musiciens est très 
personnelle, et tous se montrent 
remarquables d'invention, de 
précision, de technique et de 
cohérence sonore, sans aucune 
virtuosité gratuite. Le quartette 
constitué depuis "Alphabet" 
(2012) laisse une grande place 
au silence, les instruments étant 
souvent seuls ou en duo, au 
souffle, très présent (de nombreux 
passages en respiration continue, 
de Rifflet comme de Mienniel), 

et à la beauté étrange des 
percussions métalliques traitées 
de Benjamin Flament (entre le 
hang et la plaque de métal) et aux 
guitares de Philippe Giordani. 

Un des plus beaux disques 
entendus récemment, » 
JEAN-STÉPHANE GUITTON 

Sylvain Rifflet (ts, cla, boîte à 
musique maison), Jocelyn Mienniel 
(fl, kalimba), Philippe Giordani 

{), Benjamin Flament (perc). 


Bourgoin-Jallieu, Artscène Studio, 
2014. 


1 CD Carmdazz / Harmonia Mundi 


Nouveauté. Cinquième album 

en leader chez CamJazz pour 
Antonio Sanchez, “The Meridian 
Suite" ne surprendra pas ceux 

qui connaissent le jeu et l'écriture 
de ce batteur virtuose, mais il 
impressionnera, une nouvelle fois, 
par la complexité des thèmes 

et des structures conçues pour 
cette suite, ainsi que par l'énergie 
rythmique déployée, proprement 
phénoménale, (Sanchez possède 
une rare capacité à jouer fort, 

sec, et dense, sans jamais saturer 
l'espace ni perdre sa musicalité.) 
Une machine rythmique implacable, 
donc, sur laquelle œuvrent deux 
solistes stimulants : le saxophoniste 
Seamus Blake (remarquable, 
notamment, au contrôleur à vent 
EW) et le pianiste John Escreet dont 
l'inventivité et la qualité de phrasé 
évoquent volontiers celles d'un 
David Virelles. Le guitariste Adam 
Rogers officie en invité élégant et 
discret, Thana Alexa, chanteuse 
americano-croate, conviée sur 
quelques titres, contribue, par la 
chaleur de sa voix, à humaniser une 
musique extrêmement technique 
{parfois très “jazz-rock") et à la 
colorer d'une manière agréablement 
et étonnamment “seventies”, 
évocatrice des univers de Hermeto 
Pascoal ou des premiers Return to 
Forever. * ERIC QUENOT 


Antonio Sanchez (dm, cla, voc), 
Seamus Blake (ts, Ewi), John 


Escreet (p, elp), Thana Alexa (voc), 
Adam Rogers (g). New York, 
Avatar Studios, décembre 2014. 


Jack Wilkins 
1 Was Born In Love With You 


1 CD Paris Jazz Corner / parisjazzcomer com 


Nouveauté. Le Newyorkais Jack 
Wilkins a flirté, au cours d'une 
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Jill Scott 


X/DR ATLANTIC KAWAI MATTHEWS, VA (STONES THROW) 


“Woman” (3) de Jill 
Scott remet enfin cette 
brillante vocaliste en 
pleine lumière. Joli 
butin que voici : des 
morceaux rapides et 
rétro-modernes font presque 
danser (Coming To You, Run, 

Run, Run), quelques ballades 
bien senties nous rappellent à 
quel point Mademoiselle Scott 
est une authentique soul woman 
(You Don't Know, Back Together). 
D’autres chansons, solidement 
ancrées dans la modernité, sont 
propulsées par des beats hérités 
du hip-hop : l'addictif Lighthouse, 
le déluré Closure, l’étonnant 

Say Thank You (on pense aux 
dernières productions de The 
Roots). “Woman” est-il le meilleur 
disque de Jill Scott ? On peut 
raisonnablement le penser. 


rt 
, 


Soul-funk 

LA = LA D] = 
C'était déjà demain 
Au moment où, surgi du passé, un album live inédit de Sly & 


The Family Stone vient de paraître, Jill Scott, Bilal et Dam- 
Funk nous font encore croire à l'avenir de la soul et du funk. 


€ 


A l'orée des années 2000, Bilal 
était l’une des plus belles 
promesses de la bouillonnante 
scène nu soul. Comme D'Angelo et, 
hélas, tant d’autres, on l’a perdu de 
vue plus vite que prévu. Quatorze 
ans après “1st Born Second” et sa 
première interview française dans 
Jazz Magazine, ce chanteur au 
timbre et au phrasé toujours aussi 
singuliers va-t-il vraiment pouvoir 
relancer sa carrière avec le bien 
nommé (espérons-le) “In Another 
Life” (2) ? On peut en douter, car le 
public susceptible de goûter à sa 
soul music sensuelle, minimaliste 
et post-hip-hop 
semble bien réduit 
de nos jours... 
Mais Bilal est un 
enfant du jazz (lire 
aussi l’article qui 
lui est consacré 


sur muziq.fr.), et les spotlights, 
visiblement, ne l'ont jamais 
aveuglé. Tout cela ne nous pas 
empêché d'écouter son disque 
avec un plaisir à chaque fois 
renouvelé, On ne se laisse pas 
si aisément posséder par 

ces ambiances entre chien et loup, 
ces chansons aux contours 
inhabituels mais, in fine, on a 
du mal à les quitter. 


Damon G. Riddick, alias le 
décomplexé Dam-Funk, réinvente 
avec joie le son du funk des 
« « années 1980 
| = 7 (souvenez-vous, 
DA Zapp, Roger 
Troutman, 
HUK. MTume, The 
E "| Time...) sans 
pour autant 
se fourvoyer dans le passéisme 
rance. Avec “Invite The Light” (4), 
son deuxième album-marmite qui 
déborde de sonorités synthétiques 
gouleyantes, ce gourmet des 
claviers vintage et des boîtes à 
rythmes en fusion nous renvoie 
directement sur le dance floor. 
L'été est déjà presque fini, mais 
vous pouvez le prolonger grâce à 
ce recueil de funk canaille, publié 
par un label qui, bon an mal an, 
continue de donner de la place 


Dam-Funk 


aux authentiques originaux : 
Stone Throw. Q-Tip et Snoop Dogg 
distillent çà et là quelques rimes, 
et le légendaire Junie Morrison 
(Ohio Players, Funkadelic...) 

signe une intro parlée qui rappelle 
une scène du Prince des 

ténèbres de John Carpenter. 

Que demande le peuple ? 


En octobre 1968, Betty Davis 
avait-elle déjà fait découvrir à son 
trompettiste de mari la musique 
de Sly & The Family Stone ? Miles 
était-il présent à l’un des quatre 
shows donnés par ce groupe déjà 
exceptionnel qui, pourtant, n'avait 
pas encore enregistré les chefs- 
d'œuvre qui allaient changer la 
face de la musique populaire de 

la fin des années 1960 ? (“Stand”, 
Thank You, “There’s Riot Going 
On” et “Fresh” arriveront dans la 
foulée.) On veut le croire, lui qui un 
mois plus tard allait commencer 
son irréversible mutation 
électrique, sous l'influence de 
James Brown, de Jimi Hendrix et, 
donc, de Sly & The Family Stone, 
dont l’inespéré “Live At The 
Filimore East — October 4th & 5th, 
1968” (1) est plus un document 
qu’un événement — quatre 
concerts avec peu ou prou la 
même set list, même les hardcore 


fanatics risquent de 
se lasser... Il s'avère 
malgré tout fort peu 
résistible (les deux 
late shows surtout), 
ne serait-ce que 
pour ressentir à quel 
point, par sa puissance, son swing 
et son groove contagieux (sans 
parler de l'impact de ses refrains- 
slogans), ce mélange détonant 

de rhythm’n'blues, de rock, de 
blues, de gospel et de jazz a pu 
marquer (et libérer) les esprits les 
plus créatifs — qui ne manquaient 
pas à cette époque ! Dans cette 
Famille recomposée, il y avait des 
Noirs (Sly le révolutionnaire, Larry 
Graham le bassiste novateur) et 
des Blancs (Gregg Errico, futur 
batteur éphémère de Weather 
Report), des femmes (Cynthia 
Robinson, épatante dans St James 
Infirmary) et des hommes : 

un concentré d'Amérique idéale et 
turbulente. Et n'oubliez pas : Dance 
To The Music ! + Fnépénic coaTY 


1. Coffret 4 CD Epic Legacy / Sony Music 
2. BBE Records / La Baleine. 3. Atlantic / 
Warner Music. 4. Stones Throw / Differ-Ant. 


carrière déjà longue, avec un 
peu tous les styles, côtoyant 
Mingus ou Bob Brookmeyer, 
accompagnant Sarah Vaughan, 
Ray Charles ou Mel Tormé. Un 
éclectisme que reflète cet album 
où les standards, tel le thème 
de Michel Legrand qui lui donne 
son titre, mais aussi des pièces 
d'Henry Mancini (Dreamville, 
Breakfast At Tiffany's), Hoagy 
Carmichael (Skylark, Toots 
Thielemans (Bluesette), 
composent une manière de 
patchwork. Ce “musicien pour 
musiciens”, selon la formule 
couramment appliquée à des 
artistes valeureux mais qui n'ont 
jamais accédé à une notoriété 
universelle, fait preuve, en solo, 
d'une belle virtuosité, tant dans 
son jeu en accords qu'en single 
notes. Ainsi dans l'introduction 
de Remember. || est soutenu 
tout du long par Yves Torchinsky, 
remarquable, entre autres, dans 
le Tenderly qui ouvre le recueil. 
Les partenaires de ce dernier 

au sein de la rythmique, Simon 
Goubert, en valeur dans Bluesette, 
ou François Laizeau, qui signe 
avec son leader Django Was Here, 
participent activement du soutien 
fourni à des solistes dignes 
d'intérêt comme Franck Tortiller 
et Olivier Ker Ourio dans le titre 
éponyme et Aicha, de McCoy 
Tyner. L'ensemble donne une 
impression de légèreté, d'aisance, 
contribuant à la réussite de cet 
album, + JAGQUES ABOUGAYA 

Jack Wilkins (g), Franck Tortiller 
{vib), Olivier Ker Ourio (hca Yves 
Torchinsky (b), Simon Goubert, 


François Laizeau (dm),). Paris, 
Studio de la Seine, 11 avril 2014, 


Nina Revisited 
A Tribute To Nina Simone 


1 CD Rive Muse — Sony Music 


Nouveauté, En présentant cet 
hommage à Nina Simone, Angela 
Davis se la remémore comme 
une des rares voix féminines 

« de premier plan » au plus 

fort de la lutte pour les droits 
civiques, une voix qui, avec 
Mississippi Goddam, pesa autant 
que l'hymne du mouvement, We 
Shall Overcome. On voit aussitôt 
qu'un talent comme le sien, à la 
fois ébranlé et raffermi par des 
revers personnels et une situation 
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générale propres à un temps déjà 
lointain, se prête difficilement 

aux célébrations qu'on aime tant 
aujourd'hui. Plusieurs des voix qui 
se succèdent ici échafaudent en 
son honneur des pièces montées 
que n'avalerait pas un guerrier 
endurci. Autant retenir celles 

qui se tirent de l'exercice avec 
finesse ou sobriété. C'est le cas 
de Jazmine Sullivan, sensibilité 
assez sûre pour tirer parti d'un 
arrangement plus efficace que 
d'autres (Baltimore). Le timbre 

et le subtil phrasé d'Alice Smith 
lui inspirent une intéressante 
version de / Put A Spell On You, 
pointilliste au début puis de plus 
en plus emportée, avec le soutien 
du guitariste Chris Sholar. Avec le 
baryton Gregory Porter, la qualité 
technique s'allie à l'esprit soul sur 
un arrangement simple et léger 
de Corey King (Sinnerman). Quant 
à Ms. Lauryn Hill, connue pour 
conjuguer soul et rap, elle est 
seule à s'adjuger six titres et à les 
produire elle-même ; mais si elle 
ne manque pas de mise en place 
(Black ls The Color Of My True 
Love’s Hair, ses orchestrations 
croulent sous la pompe et le 

rap ne fait rien à l'affaire. En 

fin d'album, on retrouve avec 
gratitude Nina Simone dans une 
plage de 1972 ; peut-être pas 

le nirvana, mais plus de détours 
alambiqués, tout devient simple et 
touchant, e PHILIPPE BAS-RABÉRIN 
Personnels détaillés dans le livret. 


kronik 


express 


Chamber 


Metropolitan Trio 
Arkhè 


Mené par le pianiste Matthieu 
Roïfé, voilà un trio qui réfléchit. Et 
d'abord à ses racines : lorsqu'il 
joue jazz-jazz (reprises de 
Stablemates et Cotton Taih, il n'y a 
rien à redire, alors même que l'on 
sent bien leur culture européenne. 
Ces musiciens réfléchissent aussi 
à une nouvelle “équilatéralité" 

au sein du trio avec piano, à la 
structure longue… Tout cela avec 
les défauts de leurs qualités, ces 
demières n'en demeurant pas 
moins largement supérieures aux 
premiers. Des enfants des trios 
de Jean-Michel Pile et Laurent 
Coq, ® LF 


le guide 


GROS PLAN 


Stefano 
Battaglia 


Double actualité pour le pianiste 
un disque en trio pour ECM dont 
il est le leader et un second en 
quartette pour Leo Records. 


Pour “In the Morning” [: ], son 
sixième album chez ECM (1), Stefano 
Battaglia a confronté son trio — Salvatore 
Maiore (b), Roberto Dani (dm) — aux 
compositions d’Alec Wilder, un 
fournisseur de standards bien connu 
des jazzmen. Ce choix 

déroutera certains car le 

pianiste milanais utilise 

davantage la musique 

de chambre iconoclaste 

composée par Wilder que 

lesdits standards. Qui ne 

connaît pas les diverses 

facettes de Wilder aura donc du mal à 
pister l’origine de la plupart des titres. 
Reste une grosse heure de musique au 
lyrisme épuré, penchant tantôt vers les 
mélodies médiévales, tantôt vers le jazz 
contemporain. L'attention minutieuse 
portée aux sonorités, aux résonances 
et aux nuances par Battaglia et ses 
comparses fait ici merveille, et on se 
laisse embarquer par ce trio pour un 
voyage où le temps semble suspendu. Du 


quartette réunissant Andrea Buffa (ts, as), 


Fiorenzo Bodrato (b) et Dario Mazzuco 
(dm) à Battaglia sur l'album “Pow-Bee” 
(2), on dira que la présence du pianiste 
(le seul, ici, à ne pas composer) est fort 
bienvenue. Il est en effet le plus à l'aise 
dans le cadre de cette musique assez 


formelle, oscillant entre thèmes arabisant, 


mélodies doucereuses et morceaux plus 


toniques, proches du free. Il faut une forte 


personnalité pour tirer tout cela vers le 
haut, et une sacrée patience pour écouter 


jusqu’au bout ce CD de 75 minutes. e 
THIERRY QUÉNUM 


(1) ECM / Universal. (2) Leo Records / Orkhéstra. 
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Fred Pasqua 


Olivier Roussel 
Music From An Authorized 
City 

Label Durance / Okhéstra 

Olivier Roussel (elg, g nylon) est un 
adepte du pointillé, qu'il esquisse 
les contours d'abstractions (tel 

un hommage à Erik Satie passant 
du rubato à un tempo évoluant 
vers un rock lyrique, soutenu 
momentanément par le violoncelle 
d'Eric Longsworth) ou de formes 
“figuratives" (une valse musette 
“bien cadencée”, une évocation 
balkanique, un Zune Up entre 
single note et block chord). Dans 
les interstices de cette espèce de 
morse musical, le batteur Fred 
Pasqua trouve la place d'instaurer 
un dialogue d'une constante 
vivacité. « FMT 


Géraud Portal / 


Etienne Déconfin 
Brothers 


Gaya Music / Socadisc 


Etienne Déconfin (p) et Géraud 
Portal (b) forment “Brothers”, 
mais ils ne jouent en duo que sur 
ce thème-titre, et s'adjoignent la 
participation de Kush Abadey (dm) 
sur tous les autres morceaux. 
Quant à Ben Solomon (ts), il 
intervient seulement sur Ben's 
Mode et Goodbye Abraham. 
Quant à la musique, elle est 
délibérément, intensément et 
expressément coltranienne. Et 
c'est très bien ainsi. « pm 


Rémi Panossian 
Maxime Delporte 


Frédéric Petitprez 
RP3 


Jazz Famiy/£ 


Troisième album pour le trio du 
pianiste originaire de Montpellier, 
qui s'est choisi Eric Legnini 
comme directeur artistique. Un 
jazz rock résolument binaire aux 
résonances pop et électro qui 
diversifie tant les climats que 

les qualités d'énergie. Au-delà 
d'un respect marqué pour les 
conventions du genre (Water 

Pig, Radiation Spring) s'impose 
rapidement une touche plus 
personnelle et aventureuse, où 

la recherche se nourrit d'images 
parfois drôles surgies des titres 
Saluons encore les constructions 
imprévisibles et ambitieuses (Burn 
Out, Busseola Fusca) ou la jolie 
coda, en forme de solo pour la 
faire revenir … (She's Gone). e vc 


sc 


Barbara Russell 
Swing With Me / Golden Blues 


Fresh Sound / Socadisc 


Réédition des deux premiers 
albums enregistrés au début 

des années soixante chez United 
Artists par cette blonde new- 
yorkaise, le premier arrangé, 
dirigé et produit par Don Costa et 
le second dirigé par le guitariste 
Bucky Pizzarelli, Dommage que 
des qualités vocales indiscutables 
ne la firent pas totalement 
basculer du côté du jazz, peut- 
être à cause d'un succès aussi 
soudain que précoce dès son 
premier disque. Pour nostalgiques 
d'une époque. » pv 


Anthony Strong 
On A Clear Day 


Naïve / Naïve 


A l'inverse de Jamie Cullum 
{même génération et britannique 
lui aussi), le style baskets et 

jean élimé n'est pas le genre 
d'Anthony Strong qui renouvelle 
ici son répertoire “old school", 
ajoutant à son programme Stevie 
Wonder, Bill Withers ou Michael 
Jackson. Plus chanteur de 

Jazz que Crooner comme on le 
présente parfois, il est aussi bon 
pianiste, compositeur et arrangeur 
pour le big band brillant qui 
l'accompagne. Energie à découvrir 
pour les amateurs du genre de ce 
côté du Channel. + pv 


Denny Zeitlin / 


George Marsh 
Riding The Moment 


1 CD Sunnyside / Naïve 


De Denny Zeitlin, on connaissait 
ses albums enregistrés pour 
Columbia dans les sixties. De 
George Marsh, d'aucuns avaient 
peut-être écouté son disque 
avec John Abercrombie en 1989 
(‘Upon A Time"). Fascinés depuis 
des lustres par toutes les couleurs 
de l'arc-en-ciel électronique, 

ces deux chercheurs-trouveurs 
ont gravé pendant des mois des 
improvisations claviers/batterie 
sans filet, Les écouter plus de 
soixante-quinze minutes est par 
séquences tout à fait réjouissant, 
mais on finit malgré tout par 
perdre le fil, e FG 
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Jim Funnell’s Word Out 


CD release tour 


Sunset-Sunside (Paris, FR) 


9/10 Ray's Jazz (London, GB) 

11/10 Southampton Modern Jazz Club (GB) 

13/10 Jazz at Dempsey's (Cardiff, GB) 

14/10 Swing Unlimited Jazz Club (Bournemouth (@B) 
2/11 Star Eyes (Nagoya, JP) + 
4/11 Thelonious Jazz Bar (Tokyo, JP) = 
5/11 Dolphy (Yokohama, JP) 

10/11 Nardis (Kashiwa, JP) 

11/11 Village Jazz & Blues Bar (Kiryu, JP) 
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Dhafer Youssef 4tet 
Jean-Marie Ecay Trio 
Stéphane Kerecki 4tet 
Leila Martial Baa Box 
Blues and Beyond 4tet 
Marie Carrié 4tet 
Fanfal 


du sergent Perrut 


Jam sessions, Master-class 
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Dh, 1Souties Ed 
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ABNOUX 


À Vague de Jazz, le samedi 
août, Thé Valentin 
ACeccaldi (violon 
L'ont sacrifié au dé 
£oncert en barque 


Reggie Washington 


‘ombre de Jef Lee 


guita L'ancien bassiste des Five Elements 
de Steve Coleman, Reggie Washington, 


ouvrira la saison jazz du New Morning à Paris 

le 8 septembre avec “Rainbow Shadow", 

son hommage au regretté Jef Lee Johnson, 

que l'on pourra également entendre le 4 septembre 
au Tiffani's Garden du graphiste Tallani à Bouère 

en Mayenne, le 5 à Aix-en-Provence (Théâtre) 

et en Belgique à Rijkvoorsel (De Singer). 


lénitude 


Entouré de ses 
comparses 
Manu Codjia, Philippe 
Bussonnet et Julien Charlet, 
Sylvain Beuf présentera son 
nouveau disque “Plénitude" 
les 25 et 26 au Sunset (en 
direct dans le Jazz Club de 
France Musique le 25). 


Lucien Dobat et Rhoda Scott 
e Petit Journal voit grand 
Le 4 septembre, Rhoda Scott et son 
ULRÉEUCRS fdèle batteur Lucien Dobat lanceront 
les célébrations du 30° anniversaire du Petit-Journal 
Montparnasse qui prendront la forme d'une trentaine 
5 de concerts spéciaux de septembre à décembre. 
Ce mois-ci, les festivités culmineront les 24 et 25 avec 
pe David Linx et le Petit Journal Big Band. 


a flûte enchante 


La flûtiste Naïssam Jalal trio ouvrira 
en trio le festival Pan ! organisé 
par le Collectif Jazz de Basse Normandie à Caen. 
Auparavant, on l'aura entendue le 9 à Paris (Jazz 
à la Villette) où elle se produira avec sa formation 
Rhythms Of Resistance au grand complet qui 
enchanta au printemps dernier Banlieues Bleues 
et le Café de la danse. 


EUR 


Septembre 2015 Numéro 676 ! 


CE? 


FA Brass Mask 


Zébré 


Festival itinérant autour de 
Perpignan, Jazzèbre ouvrira 

ses portes en fanfare le 25 
septembre à Perpignan même 
avec Brass Mask, septette 
londonien mêlant le langage des 
brass bands néo-orléanais aux 
techniques d'écriture d'Henry 
Threadgill. Suite dès le lendemain 
avec deux concerts à Céret par 
Ray Lema et le duo Samuel 
Blaser / Gerry Hemingway… 
Grand final le 17 octobre avec le 
quartette d'Ambrose Akinmusire. 


Mémoire 


Le 17 septembre à l'INALCO 
Institut national des langues 

et civilisations orientales), 

le contrebassiste Claude 
Tchamitchian présentera aux 
Parisiens son nouveau programme 
“2015” qui réunit autour de la 
mémoire arménienne et inspiré 
du livre Seuils de Kirkor Beredian 
la chanteuse Géraldine Keller, les 
saxophonistes Daniel Erdmann et 
François Corneloup, le guitariste 
Philippe Deschepper et le batteur 
Christophe Marguet. À suivre 

en octobre à l'AJMI d'Avignon, 

à La Belle de Mai à Marseille 
puis au studio La Buissonne pour 
une disque à venir. 


Bobby Broom 


In & Off 


Le festival de jazz de Colmar 

se double d'un Off, Ainsi, le 

11 septembre, vous pourrez 
entendre à la Salle Europe le 

trio Organ-isation du guitariste 
chicagoan Bobby Broom (photo) 
avec les saxophonistes invités 
Vincent Herring et André Villéger, 
puis filer au Grillen pour entendre 
l'Electric Biddle de Julien Lourau 
(que les Parisiens iront écouter 
le 18 aux Lilas, au Triton), 
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rendez-vous 


Les amis 
d’Ivan 


Le big band d’Ivan Jullien 
rendra hommage à son chef 
décédé en janvier dernier 
le 21 septembre au 
Petit-Journal Montparnasse 
où, en 2008, il avait 

repris la baguette de chef 
d'orchestre pour une 
résidence mensuelle. Outre 
les fidèles de sa dernière 
formation (Sylvain Gontard, 
Daniel Zimmermann, 
Sophie Alour, Dominique 
Mandin.….) de nombreux 
invités sont attendus, tels 
André Ceccarelli, Bernard 
Arcadio, Emmanuel Bex, 


Laurent Cokelaere, Raymond 


Gimenes, David Linx, 
Jean-Loup Longnon, André 
Villéger… 


CHRSTIAN FAUCHARD 


La vie après John 


Après le décès de John Taylor (voir 
p. 6), Stéphane Kerecki reprend 

la route avec son programme 
Nouvelle Vague et désormais 
Guillaume de Chassy au piano. 

ll constituera l'un des temps forts 
de l'Anglet Jazz Festival qui 

se tient du 25 au 27 septembre. 


En direct de 
la West Coast 


Du 10 au 15 septembre, Alex 
Dutilh diffusera son émission 
Open Jazz (France Musique) 

en direct de San Francisco 

à l'occasion de l'ouverture 

de saison du SF Jazz Center, 
équivalent West Coast du Lincoln 
Jazz Center de New York. Dans la 
même émission, la rubrique Jazz 
au trésor tirera chaque mois de 
la Discothèque de Radio France 
des enregistrements historiques 
jamais ou rarement réédités 

en CD. Ce mois-ci : 

Bill Evans et André Hodeir, 


Christian Muthspiel Quartet 


a — 
TS 
-<é 


Le rêve pour un contrebassiste- 
organisateur de festival : accueillir 
Steve Swallow. C'est ce qui arrive à 
Philippe Laccarrière dont le festival 
itinérant en Essonne “Au Sud du 
Nord” le reçoit avec le quartette 
du tromboniste et pianiste 
Christian Muthspiel, En très 
bonne compagnie (le trompettiste 
Matthieu Michel et le vibraphoniste 
Franck Tortiller), il jouera sa 
relecture de la musique du luthiste 
élisabethain John Dowland, 

le 25 septembre à Dourdan 
(Centre culturel René Cassin). 


Renaissance 


Discret depuis de nombreuses 
années, Gérard Marais nous a 
surpris au printemps dernier avec 
l'album “Inner” d'un classicisme 
moderne tout à fait personnel 
servi par Henri Texier, Christophe 
Marguet et un pianiste "nordique" 
trop méconnu, Jérémie Ternoy. 
Les Parisiens pourront les 
entendre le 29 septembre 2015 
au Sunside. 


Roberto Negro et Théo Ceccaldi, 
lesBabies 


Hors les murs 

Jazz à La Villette (3 au 13 
septembre) développe son 
partenariat avec son voisinage 
en accueillant les intersessions 
de l'Ensemble intercontemporain 
du Triton (Cheekies & Babies à 

la Philharmonie 2 le 4, photo) ou 
en intégrant à son affiche des 
concerts à La Dynamo de Pantin 
(Papanosh le 5, Eve Risser White 
Orchestra le 13) et à l'Atelier du 
Plateau (Acoustic Lousadzak de 
Claude Tchamitchian les 8 et 9, 
La Conférence de la Jubilation de 
Camille Boitel, Pascal Le Core et 
Nicolas Stephan) les 11 et 12. 


Trophées 


Du 1* au 3 septembre se tiendront 
à Paris, rue des Lombards, les 
15èmes Trophées du Sunside qui 
mobiliseront les deux niveaux 

de l'historique Sunset-Sunside, 
soit quatre jeunes groupes par soir 
à découvrir, Et vous savez quoi ? 
Ces trois soirs, l'entrée est libre. 


Nacre 


Richard Galliano, Pascal Contet, 
Marcel Azzola, David Venitucci, 
Jean-Claude Laudat et Daniel 
Colin, autant d'accordéonistes 
qui ont leur place dans nos pages 
et qui seront du 17 au 

20 septembre aux Nuits de nacre 
qui fait chaque année de Tulle 

la capitale de l'accordéon 

et qui fait cette année de Marcel 
Lœffler son invité “fil rouge”. 


Marcel Lœffler 


Prélude 


En prélude à son 
concert avec Lee 
Konitz du 14 octobre 
(en première partie 
de Brad Mehldau) 
au Tourcoing Jazz 
Festival, le pianiste 
Dan Tepfer jouera 
sa relecture des 
Variations Goldberg 
dans les salles 

des alentours, à 
Villeneuve-d'Ascq 

le 27 septembre, 

à Mouscron le 29, 

à Bondues le 30, 

à Lys-Lez-Lannoy le 
2 octobre, à Neuville- 
en-Ferrain le 3. 


Eclectique 


Après mobilisation, pétition, 
inquiétude du Ministère de 

la Culture, reculs, pirouettes, 
concessions, volte-face, les 
concerts Jazz sur le Vif reprennent 
à Radio France en septembre, 
programmés par Arnaud Merlin, 
mais présentés sur les ondes dans 
les Mercredis du jazz de Jérôme 
Badini, Une rentrée éclectique au 
Studio 105 avec les concerts du 
Super Swing Project de Daniel 
Barda, Jérôme Etcheberry, Louis 
Mazetier et Charles Prévost le 

19 septembre (à l'antenne le 

23), puis un jazz plus moderne 

le 26 septembre avec le trio 

de David Patrois et le quartette 
d'Olivier Bogé. Sur les ondes, 
après avoir été “excommuniée”, 

la vulgarisation musicologique 

fait son retour avec l'émission du 
samedi On ne peut pas tout savoir, 
portant chaque fois sur un mot de 
technique musicale, Dominante 
classique, mais avec Amaud 
Merlin, le jazz ne devrait pas être 
totalement oublié. 


Warren Wolf 


Emeutes 
sur toile 


Dans le cadre de Jazz à la Villette, 
le cinéma MK2 Quai de Seine 
affiche une programmation “Black 
Riot” avec Black Panthers d'Agnès 
Varda (le 5), Do the Right Thing de 
Spike Lee (le 6), Free Angela de 
Shola Lynch (le 12), Cotton Comes 
to Harlem d'Ossie Davis (le 13) 

et une rencontre avec Melvin Van 
Peebles (le 10). 


L'Arménie 
dans le 9.4 


La pianiste et chanteuse Macha 
Gharibian ouvrira la saison du 
Comptoir de Fontenay-sous-Bois 
le 25 septembre avec Sébastien 
Liado, Alexandra Grimal, Tosha 
Vukmirovic, Théo Girard et Fabrice 
Moreau qui forment son Trans 
Extended, dans un programme 
sur l'exode arménien. 


Wolf et ses 
jeunes loups 


Les 7 et 8 septembre on ira 

au Duc tant pour entendre le 
vibraphoniste Warren Wolf que 
pour sa rythmique composée du 
contrebassiste Joe Sanders et 

du batteur Kendrick Scott, que 
n'auront notamment pas manqué 
de remarquer les spectateurs des 
concerts de Charles Lloyd cet été. 


le live 


agenda Jonathan Glusman 


FESTIV 


60 SOUTH, Paris, jusqu'au 2 
septembre (01 42 33 22 88, 
ducdeslombards.com) 

Détail dans la rubrique Paris de 
notre agenda. 


PIANISSIMO VOLUME X AU 
Sunside, Paris, jusqu'au 5 
septembre (01 40 26 46 60, 
Sunset Sunside.com) 

Détail dans la rubrique Paris de 
notre agenda. 


FESTIVAL JAZZ METIS, 
Montreuil, jusqu'au 6 
septembre (festivaljazzmetis. 
vrordpress.com) 

Le 2 Nicolas Genest / Sobedo / 
‘Yvan Robilliard / Daniel Casimir 
Le 3 Magic Malik / Sarah 
Murcia 

Le 4 Nicolas Genest Band of 
Hippies (Denis Teste / Yvan 
Robilliard / Michael Felberbaum 
{Manu Falla / Luc Isenmann) 
Le 5 Chant dhrupad avec 
Marianna Svasek et Céline 
Wadier et flamenco avec El Mati 
Le 6 Nicolas Genest & Hati 
(Céline Wadier / Denis Teste / 
Séfanus Vivens / Hubert Dupont 
1 Stéphane Edouard / Philippe 
Foche) 


LES BELLES RENCONTRES 
DU JAZZ, Nîmes, jusqu'au 10 
septembre (04 66 21 90 30, 
hotel-imperatoir.com/les-belles- 
rencontres/hotel-jazz.php) 

Le 3 Véronique Hermann Sabin 
/ Xavier Richardeau 6tet 

Le 10 Alain Ratier Jazz Band 


JAZZ À SAINT-RÉMY, Saint- 
Rémy-De-Provence, jusqu'au 
20 septembre (06 83 47 50 65, 
jazzasaintremy.free.fr) 

Le 17 Django Revisited Big 
Band 


Le 18 Charlier & Sourisse 4tet 
(Claude Egéa / Pierre Perchaud), 
Philip Catherine 4tet (Nicola 
Andrioli / Philip Aerts / André 
Pierre), Lisa Simone 4tet (Hervé 
Samb / Reggie Washington / 
Sonny Troupé) 


JAZZ À LA VILLETTE, Paris, 
du 3 au 13 septembre (01 40 
03 75 75, 01 44 84 44 84, 
jazzalavillette.com) 

Le 3 Lee Fields, Malted Milk 
{Toni Green / Gabriel Garzon- 
Montano 

Le 4 Steve Coleman Mystic 
Rhythm Society (Jen Shyu / 
Kokayi / Jonathan Finlayson / 
David Bryant / Miles Okazaki / 
Anthony Tidd / Sean Rickman), 
Jurassic 5, DJ Premier, 
Cheekies & Babies Roberto 
Negro / Théo Ceccaldi / Eric- 
Maria Couturier / Nicolas Crosse) 
Le 5 Antonin-Tri Hoang / 
Romain Clerc-Renaud Novembre 
Atet, Papanosh / Roy Nathanson 
{Fidel Fourneyron (voir Pantin, 
La Dynamo), Steve Coleman 
Council of Balance (grande 
formation avec notammnet Jen 
Shyu / Jonathan Finlayson / 
David Bryant / Miles Okazaki 
{Anthony Tidd, Greg Chudzik 

/ Sean Rickman.…), Magic 
Malik Orchestra (Vincent Lafont 
/ Jean-Luc Lehr / Maxime 


Zampier), Cécile McLorin / 
Aaron Diehl Trio, Hugh Coltman 
Stet , The Touré / Raïchel 
Collective, concert pour enfants 
avec les Voilà Voilà 

Le 6 Steve Coleman Natal 
Eclipse (Jen Shyu / Jonathan 
Finlayson / Maria Grand / rane 
More / Kristin Lee / David Bryant 
! Greg Chudzik}, Philippe Maniez 
/ Pascal Mabit Fonction (MA} 
“Autour de Nina” avec Camille, 
Sophie Sandra Nkaké, Hugh 
Coltman…, ciné-concert pour 
enfants avec Afrelle Besson 4tet 
Le 8 Claude Tchamitchian 
Lousadzak (voir Paris, Atelier 
du Plateau), Sons of Kemet, 
Archie Shepp / Melvin Van 
Peebles / The Heliocentrics, 

Le 9 Claude Tchamitchian 
Lousadzak (voir Paris, Atelier du 
Plateau), Tony Allen, Yasin Bey 
{ Robert Glasper Experiment 
{Casey Benjamin / Derrick 
Hodges / Mark Collenburg), 
Ballaké Sissoko / Vincent 

Segal, Naïssam Jalal Rhythms 
of Resistance (Mehdi Chaïb / 
Karsten Hochapfel / Matyas 
Szandai / Arnaud Dolmen), 
Leyla McCalla / Raphaël Imbert / 
Thomas Weirich 

Le 10 Yaron Herman / Ziv 
Ravitz, Orioxy (Yael Miller / Julie 
Campiche / Manu Hagmann / 
Roland Merlinc), Lunatic Toys, 
Thibault Florent 

Le 11 Conference sur la 
Jubilation (voir Paris, Atelier du 
Plateau), Atomic Bomb “Who is 
‘William Oneyeabor ?" 

Le 12 Conference sur la 
Jubilation (voir Paris, Atelier 

du Plateau), The Bad Plus joue 
“Science Fiction" d'Omette 
Coleman (Ethan Iverson / Reid 
Anderson / Dave King / Ron 
Miles / Sam Newsome / Tim 
Berne), Thomas de Pourquery 
Supersonic (Fabrice Martinez 

{ Laurent Bardainne / Amaud 
Roulin / Fred Gallay / Edward 
Perraud), Louis Sclavis / Henri 
Texier / Aldo Romano, John 
Greaves “Verlaine Glissant" 
(Jeanne Added / Elise Caron 

1 Thomas de Pourquery / Eve 
Risser.…), spectacle BD live 
pour enfants avec la Compagnie 
Frasques 

Le 13 Eve Risser White Desert 
Orchestra (voir Pantin, la 
Dynamo), l'Histoire du jazz par 
Mamajazz, son perroquer Oscar 
etle Grollektif 


AU SUD DU NORD, tinérant 
en Essonne, du 4 au 27 
septembre (09 51 56 98 83, 
ausuddunord.fr) 

Avec entre autres : 

Le 4 Jacques Vidal Stet (Isabelle 
Carpentier / Daniel Zimmermann 
/ Pierrick Pedron / Xavier 
Desandre-Navarre), projection 
de Shadows de John Cassavetes 
Le 5 Tiboum Guignon / François 
Thuillier, Yves Rousseau Akasha 
Atet (Régis Huby / Jean-Marc 
Larché / Christophe Marguet) 
Le 8 Laurent Hestin & Thierry 
Bretonnet 

Le 9 Rachael Magidson / Cédric 
Jeanneaud 

Le 10 Pierre Marcault / 


Emmanuel Bex / François 
Laizeau 

Le 11 Grégory Privat / Linley 
Marthe / Laurent-Emmanuel 
Bertholo, Andy Narel / Mario 
Canonge / Michel Alibo / Jean- 
Philippe Fanfant 

Le 12 David Patrois Trio 
(Jean-Charles Richard / Luc 
Insenmann), Stéphane Guillaume 
Atet (Frédéric Favarel / Marc 
Buronfosse / Antoine Banville) 
Le 13 Unitrio (Fred Borey / 
Damien Argentiéri / Alain Tissot) 
Le 16 Didier lthursarry / Kristof 
Hiriart 

Le 17 Philippe Bayle Trio 
(Philippe Laccarrière / Frédéric 
Sicart) 

Le 18 Mohamed Abozekry / 
Ludovic Yapaudjan 

Le 19 Abdou Sow Luc Lainé 
Peul Fusion Project, Patrice 
Caratini Short Songs Hildegarde 
Vanzlave / Rémi Sciuto), 
Raphaëlle Atlan Sweet Latin 
Project, lectures avec structures 
Baschet 

Le 20 Olivier Ker Ourio Trio 
(Emmanuel Bex / Matthieu 
Chazarenc) 

Le 23 Sébastien Texier Organic 
Atet (Olivier Caudron / Pierre 
Durand) / Guillaume Dommartin), 
Henri Texier / Nguyên Lé / Louis 
Moutin 

Le 24 Philippe Laccarrière 
Lacca's Dream'n'bass 

Le 25 Christian Muthspiel 

Atet (Matthieu Michel / Franck 
Tortiller / Steve Swallow), 

Le 26 Dominique Devals 

{ Franck Tortiller / Philippe 
Laccarière, Yemaya La Banda 
Le 27 Paul Laccarrière / 
Philippe Laccarrière, Trio CPL 
{Olivier Cahours / Philippe 
Laccarrière / David Pouradier- 
Duteil) 


FESTIVAL DE JAZZ DE 
COLMAR, Colmar et 
environs, du 7 au 12 
septembre (03 89 20 68 45, 
colmar.fr) 

Le 7 Emil Afrasyiab & Friends, 
Colmar Jazz Big Band 

Le 8 Champian Fulton Trio 
(Giorgos Anoniou / Mourad 
Benhammou) 

Le 9 Stéphane Belmondo Love 
For Chet Trio (Jesse Van Ruller 
{Thomas Bramerie), Larry Willis 
4tet (Chucho Martinez / Leon 
Parker / Ray Mantilla) 

Le 10 Arelle Besson / Nelson 
Veras, Samy Thiébault Atet 
(Vincent Bourgeyx / Simon 
Tailleu / Dré Pallemaerts) 

Le 11 Bobby Broom 
Organ-sation Trio (Ben 
Patterson / Kobie Waïkins) / 
Vincent Herring / André Villeger, 
Julien Lourau Electric Biddle 
Le 12 Lisa Doby / Marcel 
Loeffler Soul Celebration, Brenda 
Boykin / Moulin à Café Jazz 
Hot Orchestra, Lunatic Toys 
(Clément Edouard / Alice Perret 
/ Jean Joly) 


CAVAL'AIR JAZZ FESTIVAL, 
GCavalaire-Sur-Mer, du 9 au 
13 septembre (04 94 64 00 96, 
cavalairejazz fr) 

Le 9 Jean-Paul Daroux 4tet 
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{Samy Thiébault / Benjamin 
Moine / Gilles Le Rest) 

Le 10 Lauréat du tremplin jazz 
Le 11 Les Fils Canouche, Louis 
Prima Forever 

Le 12 Robyn Bennett, Mourad 
Benhammou Jazzworkers 
{Fabien Mary / David Sauzay 

/ Pierre Christophe / Fabien 
Marcoz) 

Le 13 Parade avec Skokiaan 
Brass Band, Puppini Sisters 


JAZZ EN TOURAINE, 
Montlouis-Sur-Loire, 
du 10 au 21 septembre 
(jazzentouraine.com) 
Le 10 Ludovic Beier (Christophe 
Cravero / Diego Imbert / 
Stéphane Huchard), Yuri 
Buenaventura 
Le 11 Nikki & Jules (Nicole 
Rochelle / Julien Brunetaud / 
Jean-Baptiste Gaudray / Bruno 
Rousselet / Julie Saurÿ), Viktor 
Lazlo [Michel Bisceglia / Olivier 
Louve! / Gilles Coquard), Léa 
Castro (Rémy Fox / Antoine 
Delprat / Alexandre Perrot / Ariel 
'essier) 
Le 12 Lucy Dixon 4tet, 
Rosenberg Family 
Le 13 Bal'o'phonic Orchestra 
Le 15 Laurence Allison 
(Benoît Sourisse / Jean-Michel 
Charbonnel / André Charlier), Eli 
“Paperboy" Reed 
Le 16 Samy Thiébault dtet 
{Adrien Chicot / Sylvain Romano 
{Philippe Soirat), Kellyiee 
Evans (Chris de Paw / Raphaël 
Debacker / Jérémie Coke / 
Fabrice Moreau), Jean-Philippe 
Bordier 4tet 
Le 17 Sébastien Giniaux Atet, 
Paolo Fresu Stet (Tino Tracanna 
/ Roberto Cipell / Attilio Zanchi / 
Ettore Fioravanti) 
Le 18 Gaëlle Buswel, Mario 
Biondi Gtet 
Le 19 Daniel Zimmermann 
(Maxime Fougères / Manu 
Marchès / Julien Charleb, Dee 
Dee Bridgewater Irwin Mayfield 
New Orleans Seven, Sofie 
Sürman 4tet (Armel Dupas / 
Joan Eche-Puig / Karl Jannuska) 
Le 20 African Salsa Orchestra 


FÊTE DE L'HUMANITÉ, La 
Courneuve, les 11, 12, 13 
septembre (fete.humanite.fr) 
Le 11 Racines de Jazz 

Le 12 Giovanni Mirabassi Solo, 
Pulcinella , Sylvain Kassap et la 
fanfare “El Pueblo Unido” 

Le 13 Imuzzic Grand Ensemble 
“Over the Hill", Cyril Mokaeish / 


Giovanni Mirabassi “Naufragés !" 


JAZZ AU SOMMET, Parc 
Naturel Régional du Pilat, du 
11 au 20 septembre (06 88 33 
36 91, jazzausommet.com) 

Le 11 Marian Badoï Trio 

Le 12 Patrice Caratini Short 
Songs (Hildegarde Vanzlawe / 
Rémi Sciuto) 


Le 18 Skokiaan Brass Band, 
Dreisam, The Buttshakers 

Le 19 Big Band du 
Conservatoire Massenet, Zanetti 
atet 

Le 20 Impérial Orphéon (Gérald 


Chevillon / Damien Sabatière 
{Rémy Poulakis / Antonin 
Leymarie) 


NUITS DE NAGRE, Tulle, 

du 17 au 20 septembre (05 55 
20 28 54, accordeon.org) 

Les 17, 18, 19 Marcel Loeffler. 
Le 17 Marcel Azzola, Vivianne 
Armoux / MAM (François 
Michaud / Norbert Lucarain) 
Les 17, 18 Human Swing Box 
Les 18, 19 Paname Swing 
avec Jean-Claude Laudat et 
Jean-Yves Dubanton, Gus 
Versus Tony avec Daniel Colin, 
Christophe Lampidecchia 

et Dominique Cravic, David 
Venitucci / Annick Cisaruck 

Le 18 Modaz, Jérome Baudoui 
Le 19 Richard Gallano, Pascal 
Contet 


ARTN JAZZ, Sainte-Vertu 
dans l'Yonne, les 18, 19 et 20 
septembre (art-n-jazz.com) 

Le 19 Laura Littardi 4tet (Benoît 
de Mesmay / Matyas Szandai 

/ Andrea Micheluti) / Olivier 

Ker Ourio 

Le 20 Ichiro Onoe 4tet (Geoffrey 
Secco / Ludovic Allainmat / 
Matyas Szandai) 


FESTIVAL MAAD IN 93, 
Seine-Saint-Denis, du 

18 septembre au 4 octobre 
{maad93.com) 

Le 25 (Pantin) Seb Martel / 
Hugh Coltman / Philippe Rebbot 
Le 25 (La Courneuve) Sandra 
Nkakë / J Dru /Hanitah Walidah 
Le 28 Serena Fisseau, Johanne 
Mathaly, Fatiha Mellal 

Le 29 Guillatn, Sergio 
Arrlagada, Baben Sissoko 

Voir aussi Les Lilas (Le Triton) 


JAZZ AUX ÉCLUSES, Hédé- 
Bazouges, Les 19 et 20 
septembre (07 87 99 26 70, 
Jazzauxecluses.Fr) 

Avec entre autres : 

Le 19 Philippe Torreton / 
Edward Peraud, Claire Laurent 
et le Bal des Sergent Pépère 
Le 20 Élise Caron / Denis 
Chouillet, Rouda / Nicolas 
Folmer 6tet, Kindergarten Duo 
{Matthieu Donarier / Pauline 
Renou) 


SAINT-BENOÎT SWING, 
Saint-Benoît, du 22 au 26 
Septembre (05 49 47 44 53, 
stbenoitswing.zic. fr) 

Le 22 Paul Deba 

Le 23 Uros Perich ‘Hommage à 
Ray Charles" 

Le 25 Gili Swing / Denise King 
Le 26 Moebius / Lisa Simone 


JAZZ EN BOUCLE, Saint- 
Maur-Des-Fossés, du 24 au 
27 septembre (01 48 83 1467, 
jazzenboucle.com) 

Le 24 Trenet Manouche, 
Philippe Milanta Trio / 
Mariannick Saint-Céran 

Le 25 Ray Charles Tribute 

Le 26 Didier Riey 4tet, Buddies 
Big Band, Sébastien Lovato, 
Sweet For Swing, Ellinoa, 

New Rag Trio, Michel Barbe 
Trio, Fabricason Now Blues 
Atet, Pierre Vargoz Trio, Paris 


Swing Machine, Alain Ruiz Stet 
Jazzoval, Yann Benoist Trio, Club 
Sofa, Formule Bop 

Le 27 Sambaquis, Pink Turtle 


FESTIVAL PAN!, Caen, 

les 25 et 26 septembre (cjbn.fr) 
Avec entre autres 

Le 25 Naïssam Jalal Trio 
{Matyas Szanday / Wassm 
Helal), Knoonk (Yann Letort 

/ Martin Daguerre / François 
Demichelis / Christophe 
Mondelice), Élise Caron / Edward 
Perraud, Julien Mercier Zetlab 
Le 26 Chorégraphie avec 
Patrick Martin / Yann Letort 
{Nicolas Talbot / Yann 
Fontbonne), Daniel Givone / 
Abdulaye Traoré, Matthieu 
Donarier Trio (Manu Codjia / 
Joe Quitzke), Petite Vengeance 
{Raphaël Quenehen / Jérémie 
Piazza), Grand Bal 


ANGLET JAZZ FESTIVAL, 
Anglet, du 25 au 27 septembre 
(06 64 36 24 65, arcad64.fr/ 
jazz_presentation.htmi) 

Le 25 Leila Martial Baa Box (Eric 
Perez / Pierre Tereygeol), Jean- 
Marie Ecay Trio (Jean-Michel 
Charbonnel / André Charlier) 

Le 26 Stéphane Kerecki tet 
{Guillaume De Chassy / Fabrice 
Moreau / Antonin Tri-Hoang), 
Dhafer Youssef 4tet (Kristjan 
Randalu / Phil Donkina / 
Chander Sardjoe) 

Le 27 Marie Carrié 4tet 
{Stefano Lucchini / Hervé St 
Guirons / Yann Pénichou), Blues 
& Beyond 4tet (Yannick Robert / 
Dominique Di Piazza / Sébastien 
Charlier / Yoan Schmidt, 
Fanfare du sergent Perrut (dir. 
artistique du Brass Band Antoine 
Perrut) 


MINIFEST, Caen, du 29 
septembre au 3 octobre (02 31 
84 40 04, jazzcaen.com) 

Le 29 Afelier BeBop Caen 
Jazz Action, Gaudin / Jardin & 
invitées 

Le 30 Ancient Ritual (Patrick 
Martin / Reynald Fleury / Jean- 
Benoît Culot, TriOrg 


ARIS 


MARDI 1 

Atelier Charonne Frères 
Ferré Trio 

Baiser Salé Fred Perreard 
Project avec Baptiste Herbin, 
Janeire Project 

Duc des Lombards Alex 
Terrier Afro-Cuban Project 
{Pierre de Bethmann / Felipe 
Cabrera / Lukmil Perez / Joe 
Hierrezuelo) 

Petit Journal Montparnasse 
Old Jazz Mood avec Jean- 
Claude Laudat 

Sunset Mfq, Florian Marques 
5tet 

Sunside Dexter Goldberg Trio, 
Shed 4tet, Alex Monfort Trio 


MERCREDI 2 
Li Charonne Pierre-Yves 
lat 


Baiser Salé Mario Canonge / 
Michel Zenino 

Cave du 38 Riv' Frédéric 
Charlent Trio (Rémi Boussière / 
Geoffrey Cormont) 

Duc des Lombards Alex 
Terrier (voir au 1er) 

Sunset Nowhere, Markit Zero 
Stet, Chromatik 

Sunside Jessica Rock Trio, 
Benjamin Coum Trio 


JEUDI 3 

Atelier Charonne Rodolphe 
Raffall! Trio 

Duc des Lombards Hailey 
Tuck 

L'Entrepôt Now's The Time 
Petit Journal Saint-Michel 
Swing Chords 

Sunset Xavier Roumagnac 
Eklectk Band, Nahima 
Sunside Léa Castro Set, 
Fréderic Perreard Trio 


VENDREDI 4 

Atelier Charonne Fiona 
Monbet 4tet 

Baiser Salé Nothoya 

Café Universel Charlotte 
Enegren 4tet 

Cépage Montmartrois 
Georges Locatell / Clément 
Brajtman / Guillaume Naud / 
Charles Benarroch 

Duc des Lombards Hailey 
Tuck 

Petit Journal Montparnasse 
Rhoda Scott / Lucien Dobat 
Petit Journal Saint-Michel 
San Francisco Jazz Band 
Sunset Aurélien Bouly 
Sunside Laurent De Wilde 
Trio (Jérôme Regard / Donald 
Kontomanou) 


SAMEDI 5 

Atelier Charonne Marina 
Orkestra Tzigane 

Baiser Salé Foksafunk 

Gafé Universel Min Jung 

Lee 4tet 

Cave du 38 Riv’ Dona Flor 
Duc des Lombards Haley 
Tuck 

Petit Journal Montparnasse 
Claudia Pereira 

Petit Journal Saint-Michel 
Les Rois du Fox Trot 

Sunset Milady Mendes & 
Company 

Sunside Laurent De Wilde Trio 
{voir au 4) 


DIMANCHE 6 

Atelier Charonne William 
Brunard / Serge Kriel 

Café Universel Louise 
Blackwell 4tet (Vincent Bourgeyx 
1 Viktor Nyberg / Karl Jannuska) 


LUNDI 7 

Atelier Charonne Angelo 
Debarre 4tet 

Duc des Lombards Warren 
Wolf Trio (Joe Sanders / 
Kendrick Scott) 

Petit Journal Montparnasse 
Diego Alebrijes Trio 

Petit Journal Saint-Michel 
Fabrice Eulry 


MARDI 8 

Atelier Charonne Mika 
Gimenez Trlo 

Atelier du Plateau Acoustic 
Lousadzak (avec Claude 
Tchamitchian / Géraldine Keller 
/ Catherine Delaunay / Roland 
Pinsard / Fabrice Martinez 

2 Régis Huby / Guillaume 

Roy/ Stéphan Oliva / Rémi 


Charmasson / Edward Perraud) 
Baiser Salé Ralph Lavital 
Project, Theo Philippe Group 
Cave du 38 Riv' Pepper And 
The Jellies 

Duc des Lombards Warren 
Wolf (voir au 7) 

Petit Journal Montparnasse 
Mama's Biscuits 

Petit Journal Saint-Michel 
Marcel Zanini et son orchestre 
Sunset Andreas Arnold 
Flamenco Jazz 4tet avec David 
Enhco 

Sunside Alexis Avakian 4tet 
{Ludovic Allainmat / Mauro 
Gargano / Fabrice Moreau) 


MERCREDI 9 

Atelier Charonne Ben Toury 
Trio 

Atelier du Plateau Acoustic 
Lousadzak (voir au 8) 

Baiser Salé Mario Canonge / 
Michel Zenino, Rick Margitza 
Atet (Manuel Rocheman / Peter 
Giron / Jeff Boudreaux) 

Café Universel Tingting Hou 
4tet 

Cave du 38 Riv' Andrea 
Quartet (Andrea Gomez / Ivan 
Quintero / Alexandre Perrot / 
Benoît Joblot) 

New Morning Reggie 
‘Washington Rainbow Shadow 
4tet (Martin Sewell / Patrick 
Dorcean / DJ Grazzhoppa) 
Petit Journal Saint-Michel 
Middle Swing 4tet 

Sunside Chamber Metropolitan 
Trio (Matthieu Roffé / Damine 
Varalllon / Thomas Delor) 


JEUDI 10 
Atelier Charonne Aurélien 
Bouly Trio 


PARIS, LES ADRESSES, LES SITES 


ATELIER CHARONNE 
21, rue Charonne 


TL) 
01 40 21 &: 


CAFÉ UNIVERSEL 
267, ru Sen Jcques € 
4 2 


L'ENTREPÔT 
7, rue Francis de 


6 (149) 
07 50 


atellercharc lentrepottr 
CARREAU DU TEMPLE 

L'ATELIER DU 4, rue Eugène Spuller (3 INALCO 

PLATEAU 01 83 81 93 30 {Institut national des 

5, tue Qu Pireau (199 carreaudutemple eu langues et civilisations 

01 42 orientales) 

al arnaleau free.fr CAVEAU 65, rue des Grands 
DE LA HUCHETTE Moulins (13°) 

AUTOUR DE MIDI 5, rue de la Huchette (57) 01 81 70 1000 

11, rue Lepic (187 01 43 26 65 05 Inalco.fr 

01 55 79 1648 caveaudelahuchette.fr 

autourdemid.fr LA JAVA 
CAVEAU DES 105, rue du faubourg 

AUX PETITS JOUEURS  OUBLIETTES du Temple (10) 


59, rue Mouzaïa (199) 
01 42 41 23 80 
auxpettsjoueurs.com 


BAB ILO CAVE DU 38 RIV' 
38, rue de RivOIi (49) 
01 48 87 56 30 


9, rue du baigneur 


qe 
O1 42 23 99 19 


52, rue Galande (5) 
01 46 34 23 09 
caveaudesoubliettes.com 


01 42 02 20 52 
la-ava fr 


JAZZ CLUB ÉTOILE 
81, bd, Gouvion St Cyr 
D) 


O1 40 68 30 42 


38riv.com Jezzclub-paris.com 
babilo lautre.net 

LE CÉPAGE NEW MORNING 
LE BAISER SALÉ MONTMARTROIS 7, rue des Petites Ecuries 


58, rue des Lombards 


(19) 
O1 42 33 37 71 
lebaisersale.com 


GAFÉ LAURENT 
33, rue Dauphine (6%) 


65, rue Caulaincourt (18 (10) 
01 46 06 95 15 
cepagemontmartris fr 


O1 45 23 51 41 
newmorning.com 


DUC DES LOMBARDS OLYMPIA 
42, rue des Lombards 28, bd des Capucines 
@ 
88 08 92 68 33 68 


01.43 29 4343 
cafe-laurent.com 


() 
O1 42 33 22 
ducdeslombards.fr 


olympiahall.com 


PETIT JOURNAL 
MONTPARNASSE 
13, rue du Cmdt 
Mou 
01 42 
petitjoumalmontparnasse 
com 


PETIT JOURNAL 
SAINT-MICHEL 

71, bd Saint Michel (59 
01'43 26 28 59 
claude philips 
pagesperso-orange.fr 


RADIO FRANCE 
116, av. du Président 
Kennedy (16) 

01 56 40 15 16 


radio-france.fr 


STUDIO DE 
L'ERMITAGE 

8, rue de l'Ermitage (20°) 
01 44 62 02 86 
studio-ermitage.com 


SUNSET/SUNSIDE 
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{9 
01 40 26 46 60/21 65 
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01 44 92 78 00 
letrianon.fr 
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Baiser Salé Selkies Project 
(Nirina Rakotomavo / Céline 
Boudier / Cynthia Abraham), 
Fred Dupont Organ Session 
(Renaud Gensane / Baptiste 
Herbin / Nicolas Viccaro) 
Café Universel Saravabande 
Song Do Brasil 

L'Entrepôt Note Forget The 
Project 

Jazz Club Étoile PG Project 
Petit Journal Montparnasse 
Les Rapetous 

Petit Journal Saint-Michel 
Five O'clock Jazz Group 
Sunset Stéphane Belmondo 
Love for Chet Trio (Jesse Van 
Ruller / Thomas Bramerie) 
Sunside Tango Jazz 4tet 


VENDREDI 11 

Atelier Charonne Samy 
Daussat Atet 

Atelier du Plateau Conférence 
de la Jubilation (Camille Boitel 

/ Pascal Le Core / Nicolas 
Stephan) 

Baiser Salé Clair de Lune Trio, 
Fred Dupont (voir au 10) 

Café Universel Marie Mi 4tet 
Duc des Lombards Kevin 
Hays Trio (Matthew Brewer / 
Greg Joseph) 

Jazz Club Étoile PG Project 
Petit Journal Montparnasse 
Xavier Saupin Trio, Lucy 

Petit Journal Saint-Michel 
Paris Washboard 

Sunset Stéphane Belmondo 
{voir au 10) 

Sunside Darryl Hall Trio (Chiara 
Pancaldi / Olivier Hutman) 


SAMEDI 12 

Atelier Charonne Costel 
Nitescu 4tet 

Atelier du Plateau Conférence 
de la Jubilation (Camille Boitel 
/ Pascal Le Corre / Nicolas 
Stephan) 

Baiser Salé Mario Canonge 

& Michel Zenino Stet (Josiah 
Woodson / Riccardo Izquierdo / 
Arnaud Dolmen) 

Café Universel Caroline Faber 
Cave du 38 Riv' Pingo De 
Choro dtet 

Duc des Lombards Yuval 
Amihaï Trio (Damien Varaillon 

/ Gautier Garrigue, Lukmil 
Perez Trio 

Jazz Club Étoile Les 
Socquettes Blanches 

Petit Journal Montparnasse 
Viktor Lazlo “Hommage à Billie 
Holiday” avec Nicolas Kummert 
et Michel Bisceglia Trio 

Petit Journal Saint-Michel 
Jazz At Five 

Sunset Stéphane Belmondo 
{voir au 10) 

Sunside Manu Le Prince 

Stet avec Giovanni Mirabassi, 
Clémence De Tournemire / 
Arnaud Founier 

Trianon Anouar Brahem / 
Orchestre national d'Ile de 
France 


DIMANCHE 13 

Atelier Charonne Angelo 
Debarre / Seb Gigniaux 
Sunset Sara French Gtet/ 
Bella's Delight 
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LUNDI 14 

Atelier Charonne Edouard 
Pennes Duo 

Petit Journal Montparnasse 
Daniel John Martin Gypsy Swing 
Revival 

Petit Journal Saint-Michel 
Jean-Baptiste Franc Trio 
Sunside Vintage Orchestra 


MARDI 15 

Atelier Charonne Sébastien 
Giniaux Trio 

Baiser Salé Morgan’, Gustave 
Reichert Project 

Duc des Lombards Doug 
Ellington 6tet 

Petit Journal Montparnasse 
Médéric Collignon Jus de Bocse 
“Moovies” (Yvan Robilliard / 
Emmanuel Harang / Philippe 
Gleizes) 

Petit Journal Saint-Michel 
Pauline Atlan 4tet 

Sunset Juste Stet 

Sunside Vincent Touchard 

Stet (Lisa Cat-Berro / Guillaume 
Latil / Stéphane Tsapis / Youen 
Cadiou) 


MERCREDI 16 

Atelier Charonne Pierre-Yves 
Plat 

Baiser Salé Mario Canonge 

/ Michel Zenino, Maison Klaus 
{Klaus Blasquiz / Denis Leloup / 
Benoît Wideman / Gilles Erhart 
/ Laurent Cokelaere / Eric Lafont) 
Café Universel LN 4tet avec 
Helene Courtel Makki 

Duc des Lombards Felipe 
Cabrera / Leonardo Montana 
Petit Journal Montparnasse 
Five O'clock Jazz Group 

Petit Journal Saint-Michel 
Les Dixielands Seniors 

Studio de l'Ermitage 
Frapadingos 

Sunset Carlos Lopes 4tet 
Sunside David Fettmann Trio 
(Guillaume Naud / Jonathan 
Blake) 


JEUDI 17 

Atelier Charonne Steven 
Reinhardt Trio 

Baiser Salé Zepis' 

Café Universel Charlotte 
Wassy / Jullien Lallier 

Duc des Lombards Dino 
Rubino 

Inalco Claude Tchamitchian 
6tet (Géraldine Keller / Daniel 
Erdmann / François Corneloup 
/ Philippe Deschepper / 
Christophe Marguet) 

Jazz Club Étoile Wiliies & Pops 
Petit Journal Montparnasse 
Gaya Music Orchestra 

Petit Journal Saint-Michel 
Marc Laferrière Stet 

Studio de l'Ermitage 
L'Orchestre de la Lune 
Sunset Régis Kole 4tet 
Sunside David Fettmann Trio 
(voir au 16) 


VENDREDI 18 

Atelier Charonne Mayo Hubert 
Atet 

Baiser Salé Ayité 

Café Universel Caroline Porta 
atet 

Cépage Montmartrois 
Christophe De Oliveira / Antonela 
Lucia / Acelino De Paula 
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Pistons voyageurs 


Le festival Jazz Métis se termine à Montreuil le 6 septembre 
avec le 20° anniversaire de la formation du groupe Hati où 
le trompettiste Nicolas Genest explore ses affinités avec 
l'Inde, notamment représentée par le chant dhrupad de 
Céline Wadier. Le 4, il se sera aventuré sur les traces du 
Miles seventies avec sa Band of Hippies (en direct sur 
France Musique dans Le Jazz Club) et le 2 il présentera 

ses amis du trio béninois Sobedo à ses vieux comparses le 
tromboniste Daniel Casimir et le pianiste Yvan Robilliard. 


DERNIERS CHORU, 


Claude Cagnasso ne jouera plus. Actif dans le domaine de 

la musique typique et de la chanson (il composa pour Leny 
Escudero et Bobby Lapointe, et dirigea l'orchestre de Joe Dassin 
à l'Olympia), il participa à la renaissance du big band français 
dans les années 1970 en montant avec le soutien divan Jullien 
et Sonny Grey sa propre formation puis profita de la vogue de la 
salsa pour renouer avec ses premières amours pour la musique 
cubaine à la tête de Malaka créé avec le trompettiste Guillermo 
Fellové. Claude Cagnasso est mort le 25 juillet à l’âge de 75 ans. 
+ L'homme du Lighthouse s’est éteint. Né le 7 novembre 1927 
en Californie, Howard Rumsey étudia le piano et la batterie 
avant de passer à la contrebasse, instrument pour lequel il 

fut engagé par Stan Kenton à la formation de son big band en 
1941, au sein duquel il utilisa l’une des premières contrebasses 
électriques sans caisse. En 1944, il rejoint l'orchestre de Charlie 
Barnet. En 1948, il s’installe avec son épouse à Hermosa Beach 
sur la côte, dans la banlieue de Los Angeles, où il propose 

au patron du bar The Lighthouse de programmer du jazz le 
dimanche après-midi. Les jam sessions commencent en janvier 
1949 et l’on y voit défiler de nombreux musiciens passés dans 
les orchestres de Stan Kenton et Woody Herman. Autour de 
Rumsey, ils constituèrent le Lighthouse AII Stars, formation à 
géométrie variable qui vit défiler Milt 
Bernhart, Frank Rosolino, Art Pepper, 
Bob Cooper, Hampton Hawes, Bud 
Shank, Stan Levey, Max Roach.…. et 
dont Shorty Rogers, Jimmy Giuffre 

et Shelly Manne firent le terrain 
d’expérimentation de leur écriture. 
Le producteur Lester Koenig en fit, 
lui, le lieu d'observation idéal de la 
scène West Coast pour son label 
Contemporary au catalogue duquel 
figure la discographie du Lighthouse 
All Stars. Dans les années 1970 et jusqu'en 1985, Rumsey dirigea 
le club Concerts by the Sea à Redondo Beach au sud d'Hermosa 
Beach. Il est décédé le 15 juillet. 


Howard Rums! 


Duc des Lombards Véronique 
Hermann Sambin / Xavier 
Richardeau 4tet 

Jazz Club Étoile Wilies & Pops 
Petit Journal Montparnasse 
Spirit Of Chicago Orchestra 
Petit Journal Saint-Michel 
High Society Jazz Band 

Sunset Philippe Soirat dtet 
{David Prez / Vincent Bourgeyx / 
Yoni Zelnik) 

Sunside Don Menza Atet (Alain 
Jean-Marie / Luka Gaiser / 
Bernd Reiter) 


SAMEDI 19 

Atelier Charonne Marina 
Orkesta Tzigane 

Baiser Salé Anthony Jambon 
Group 
Café Universel Caroline Porta 
Atet 

Cave du 38 Riv’ Jullana Olm 

/ Bibi Louison / Marc Madore / 
Sidney Barreto 

Duc des Lombards Véronique 
Hermann Sambin (voir au 18) 
Jazz Club Étoile Wilies & Pops 
Petit Journal Montparnasse 
Mathilde 10tet 

Petit Journal Saint-Michel 
Fabulous New-Orleans Swing 
Brothers From Paris 

Radio France Super Swing 
Project (avec Daniel Barda 

/ Jérôme Etcheberry / Louis 
Mazetier / Charles Prévost) 
Sunset Renaud Louis-Servais 
Group 

Sunside Stéphane Tsapis 

Trio (Marc Buronfosse / 

Arnaud Biscay) / Alexandros 
Papadimitrakis), Don Menza dtet 
(Vincent Bourgeyx / Luka Gaiser 
/ Bernd Reiter) 


DIMANCHE 20 

Atelier Charonne William 
Brunard / Mayo Hubert 

Baiser Salé Vincent Tortiller 
Sunside Fabrice Mourlon 4tet, 
Jérôme Rateau Grand Rateau 
Big Band 


LUNDI 21 

Atelier Charonne Angelo 
Debarre 4tet 

Baiser Salé Lina Lamara 

La Java Healing Orchestra (Paul 
Wacrenier, Xavier Bomens / 
Léo Jeannet / Jean-François 
Petitiean / Amaud Sacase / Jon 
Vicuna /Yoram Rosilio / Mauro 
Basilio / Benoist Raffin / Sven 
Clen) 

Petit Journal Montparnasse 
Hommage à Ian Jullien par son 
grand orchestre plus invités 
Petit Journal Saint-Michel 
Pierre-Yves Plat 


MARDI 22 

Atelier Charonne Fanou 
Torracinta Trio 

Baiser Salé Thomas Julienne & 
Theorem Of Joy, Yoann Kempst 
Band 

Duc des Lombards Jef Neve 
Petit Journal Montparnasse 
Emilie Hedou ‘Hommage à 
Aretha Franklin" 

Petit Journal Saint-Michel 
Hommage à Claude Luter 
Sunset Jakob Bro / Joey Baron 
{Thomas Morgan 

Sunside Jim Funnell's Word 


Out (Philippe Lopes de Sa / John 
Betsch / Isabel Olivier / Chris 
Hayward), Laurent Damont 4tet 


MERCREDI 23 

Atelier Charonne Maria Zarifa 
Hugo Lippi Tho 

Baiser Salé Mario Canonge / 
Michel Zenino duo et 5iet (voir 
au 12] 

Café Universel Mathilde 
Cave du 38 Riv’ Ludmila 

Duc des Lombards Jef Neve 
Olympia Dee Dee Bridgewater 
& lrvin Mayfield And The New 
Orleans Jazz Orchestra 

Petit Journal Montparnasse 
Hommage à Erick Bamy 

Petit Journal Saint-Michel 
Pierre Kellner 4tet 

Sunset Marie Foessel 4tet 
(Bruno Angelini / David Amar / 
Dawy Sur) 

Sunside Alex Mercado Trio 
{Nicolas Moreaux / Dré Pallemaerts) 


JEUDI 24 

Atelier Charonne Ludovic 
Beier Trio 

Baiser Salé Lucas Dorier 4tet 
Café Universel Mv-Tomhp 4tet 
Carreau du Temple Théo 
Ceccaldi “Petite Moutarde" 
{Alexandra Grimal / Ivan Gélugne 
{Florian Satche), Sophie Agnel / 
Phil Minton 

Jazz Club Étoile Louis Prima 
Forever 

Petit Journal Montparnasse 
David Linx / PJM Big Band 
Petit Journal Saint-Michel 
Olivier Franc 4tet 

Studio de l'Ermitage Black 
Flower 

Sunset Esta Webster 

Sunside Pierre Christophe 4tet 
{Olivier Zanot / Raphaël Dever / 
Mourad Benhammou) 


[JAM SESS 


VENDREDI 25 

Atelier Charonne Adrien 
Moignard Trio 

Baiser Salé Soufffle, Michael 
Felberbaum dtet (Pierre de 
Bethmann / Florent Nisse / Karl 
Jannuska) 

Café Universel Sully Soul 4tet 
Duc des Lombards Rat D 
Backer (Sylvain Romano / Dré 
Pallemaerts) 

Jazz Club Étoile Louis Prima 
Forever 

Petit Journal Montparnasse 
David Linx / PJM Big Band 
Petit Journal Saint-Michel 
Christelle Pereira “Hommage à 
Ella Fitzgerald" 

Studio de l’Ermitage Akalé 
Wubé avec Girma Bèyènè 
Sunset Sylvain Beuf 4tet (Manu 
Codjia / Philippe Bussonnet / 
Julien Charlet) 

Sunside Sarah Thorpe 6tet 
{Ronald Baker / Guillaume 
Naturel / Olivier Hutman / Darryl 
Hall / Philippe Soirat) 


SAMEDI 26 

Atelier Charonne Florin 
Niculescu 4tet / Costel Nitescu 
Baiser Salé Stéphane Manga 
Kool Bass 4tet 

Cave du 38 Riv' Gabriela Lima 
Duc des Lombards Raf D 
Backer 

Jazz Club Étoile Louis Prima 
Forever 

Petit Journal Montparnasse 
Jazz et Gastronomie” avec 
Jacky Terrasson et Alain 
Pégouret 

Petit Journal Saint-Michel 
Southem Stompers 

Radio France David Patrois 
Trio (Jean-Charles Richard / 
Luc Isenmann), Olivier Bogé 
Atet (Thomas Enhco / Nicolas 
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Dimanche Baiser Salé À 21h avec Gustave Reichert (programme 
Miles Davis le 6), Romain Labaye (programme Weather Report le 
13), avec Cinthya Abraham et Anthony Jambon (programme de 
Gretchen Parlato le 20) Caveau des Oubliettes À 22h Jam Blues 
(sous réserve) 

Lundi Baiser Salé À 21h30 avec François Constantin, Franck 
Sitbon, Henry Dorina et Nicolas Viccaro (programme Stevie Wonder 
les 7, 14 et 28) Cave du 38 Riv’ À 20h30 avec Julien Coriatt Trio 
{niveau expérimentés et pros) Sunset À 21h avec Yves Brouqui 
Trio (programme Grant Green le 7), Nicola Sabato Trio (programme 
Oscar Peterson le 21), avec Laurent Courthaliac Trio (programme 
Clifford Brown le 28) 

Mardi Café Universel À 21h avec Robin Mansanti (les 8 et 22), 
Mathilde (le 15), Yuta Segawa (le 29) 

Mercredi Petit Journal Montparnasse A 21h jam vocal avec 
Abraham Cohen, Caveau des Oubliettes À 22h Jam Soul (les 19 
et 26) Cave du 38 Riv’ A 20h30 avec Benoît Martin (tous niveaux, 
acoustique) 

Mercredi Petit Journal Montparnasse À 21h jam vocal avec 
Abraham Cohen Vocal au (le 9) 

Jeudi Caveau des Oubliettes À 22h Jam funk (sous réserve) 
Samedi Cave du 38 Riv’. 22h30 programme brésilien avec Dona 
Flor (le 5), avec Pingo de Choro (le 12), avec Juliana Olm et Bibi 
Louison (le 19), Gabriela Lima (le 26) 

Duc des Lombards À minuit After hours avec Fred Nardin Trio 
(les 4 et 18), Felipe Cabrera (le 5), Benjamin Henocq (le 11), Lukmil 
Perez (le 12), Jon Boutellier 4tet (le 19), Franck Amsallem Trio (le 
25), Julie Erikssen (le 26) 

Caveau des Oubliettes À 22h Jam Soul (sous réserve) 


Moreaux / Jeff Ballard) 
Sunset Sylvain Beuf 4tet (voir 
au 25) 

Sunside Lim Mi Sung Stet, 
Dominique Fillon Trio 


DIMANCHE 27 

Atelier Charonne William 
Brunard / Edouard Pennes 
Sunside Le Salon Idéal imaginé 
par Arièle Butaux, Antonela 
Lucia 4tet (Giovanni Ceccarelli 

1 Mauro Gargano / Christophe 
Bras) 


LUNDI 28 

Atelier Charonne Jean- 
Baptiste Marino Duo 

Petit Journal Montparnasse 
Manu Dibango Soul Makossa 
Gang 

pet Journal Saint-Michel 
Michel Pastre / Louis Mazetier 


MARDI 29 

Atelier Charonne Noé Reine 
Trio 

Baiser Salé Tom Peyron 
Project, Ellinoa Old Fire 

Cave du 38 Riv' Jérôme 
Beaulieu Trio 

Petit Journal Montparnasse 
Manu Dibango Soul Makossa 
Gang 

Petit Journal Saint-Michel 
Five O'clock Jazz Group 
Sunset Alexandre Julita 4tet 
Sunside Gérard Marais 4tet 
{Jérémie Ternoy / Henri Texier / 
Christophe Marget) 


MERCREDI 30 

Atelier Charonne Stefka 
Miteva & Darko Andelkovic Trio 
Baiser Salé Mario Canonge 
{Michel Zenino, Xavier 
Roumagnac Eklectik Band (Lisa 
Cat Berro / Yoann Kempst / 
Guillaume Martin / Minh Pham) 
Café Universel Jessica Rock / 
Eddy Charni 

Duc des Lombards Kirk 
Lightsey / Gabor Bolla / 

Daniel Franck / Bed Reiter 
Petit Journal Saint-Michel 
Fidgety Feet 

Studio de l'Ermitage Pee Bee 
Sunset Sarah Lenka 

Sunside Walter Ricci / 

David Sauzay Quintet 

avec Pierre Christophe 


AUVERS-SUR-OISE, Maison 
de l'Île (01 34 48 00 10) 

Le 19 Syivain Rifilet Alphabet 
4tet "Mechanics” (Joce Mieniel 
1 Phil Giordani / Benjamin 
Flament) 


LE BOURGET, Musée de l'air 
{01 58 71 01 O1, festival-idf.fr) 
Le 19 Concert-lecture par 
Marcial Di Fonzo Bo avec Daniel 
Mille 


COURBEVOIE, Espace 
Carpeaux (01 47 68 51 50) 
Le 7 Maria And The Pops 

Le 14 Boulou et Elios Ferré 
Le 21 Robyn Bennett & Bang 
Bang 

Le 28 Denise King 


Sébastien Giniaux 
Gaëlle Buswel 


Daniel Zimmermann 


Poe et tt tr de 


Bons. Blues de Parts, 


Paolo Fresu 


Mario Biondi 
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FONTENAY-SOUS-BOIS, Le 
Comptoir (01 48 75 64 31) 
Le 20 David Gastine 

Le 25 Macha Gharibian Trans 
BEtended (Sébastien Liado 

/ Alexandra Grimal / Tosha 
Vukmirovic / Théo Girard / 
Fabrice Moreau) 

Le 27 Leandro Guffanti 4tet 
(Stéfanus Vivens / Felipe 
Cabrera / Javier Estrella) 


ISSY-LES-MOULINEAUX, 
River Café (01 40 93 50 20) 
Le 11 Les Amuse-Gueules 

Le 18 Soul Serenade 

Le 25 Frederick Tuxx 4tet 


LES LILAS, Le Triton 

(01 49 72 83 13) 

Le 4 “Babies” (Roberto Negro 
{ Théo Ceccaldi) et “Cheekies” 
{Eric-Maria Couturier / Nicolas 
Crosse) 

Le 17 Sabine Novel / 

Yves Robert, Didier lthursatry / 
Kristof Hiriart 

Le 18 Julien Lourau Electric 
Biddie (Hames Riepler / 

Dave Maric / Jim Hart) 

Le 19 Aymeric Avice / Band 
Of Dogs (Jean-Philippe Morel / 
Philippe Gleizes) 

Le 24 Lilith Duo And Drums, 
Sylvain Cathala Trio (Sarah 
Murcia / Christophe Lavergne) / 
Kamilya Jubran 

Le 25 Ciné-concert avec 
Maguelone Vidal & Bruno 
Chevillon, Thierry Eliez Trio 
(Daniel Ouvrard / Philippe Eliez) 
Le 26 Vacarme (Christelle 
Lassort / Carla Pallone / Gaspar 
Claus) 


MAGNY-LES-HAMEAUX, 
Abbaye de Port-Royal-des- 
Champs (01 58 71 01 01, 
festival-idf.fr) 

Le 13 Concert-lecture par 
Jérôme Imard avec Olivier Ker 
Ourio & Kevin Seddiki 


MONTREUIL, Instants Chavirés 
(01 42 87 2591) 

Le 17 Lean Left 

Le 18 Ollivier Coupille 

Les 18, 19, 20 L'Audible 
Festival avec Ollivier Couple, 
Anthony Pateras, Mats 
Lindstrôm, Greg Pope & John 
Hegre 

Le 25 To Live And Shave In La, 
Dave Philips, Mei Zhiyong 

Le 29 Les Hary's avec Adrien 
Kanter, Fantazio & Emiko Ota 
Le 30 Nate Wooley / 

Ken Vandermark / Jasper 
Stadhouders / Steve Heather 


PANTIN, La Dynamo 

{01 49 221010) 

Le 6 concert pour enfants avec 
Sylvaine Hélary et Noémi Boutin 
Le 5 Papanosh / Roy Nathanson 
/ el Fourneyron 

Le 13 Eve Risser White Desert 
Orchestra 

Le 25 Frank Woeste Pocket 
Rhapsody, Polar Bear 


le live 


Jakob Bro{| 
ICEUR) 


Ce sideman expérimenté révélé aux côtés de Paul Motian 
est aussi un leader qui ne cesse de s'affirmer. Sa tournée 
européenne passera par le Sunset le 22 septembre 
pour présenter “Gefion”, son premier disque ECM. 


Le 6 juillet dernier, Jakob Bro 
figurait aux côtés de l'immense 
Palle Mikkelborg, l’une des 
têtes d'affiche du Jazz Festival 
de Copenhague. Le guitariste 
et le trompettiste jouaient au 
Krudttonden, réputé pour sa 
programmation éclectique, et 
qui tente de se relever de la 
fusillade dont il a été la cible 

le 14 février, un mois après le 7 
janvier de sinistre mémoire. La 
salle était si pleine que certains 
étaient debout dans le hall... 


Jakob Bro a produit ses 
premières notes de musique 
avec le tambourin de son 

père, puis est monté dans les 
aigus avec la trompette de 

son grand-père. Jimi Hendrix 
l’amena ensuite à la guitare. 
Ainsi s'était-il trouvé. Ce qui ne 
l'empêcha jamais de chercher. 
Puisqu'il fallait aller à l'école, 
il y est allé, entre le Danemark 
et les Etats-Unis : d’abord 
l’Académie Royale d'Aarhus, 
puis le Berklee College of 
Music, à Boston. Après un 
détour par Manhattan, retour à 
Copenhague, sa ville natale. 

Sa belle histoire commence 
lorsque Paul Motian lui propose 
une place dans son Electric 
Bebop Band. Jakob devient alors 
un sideman recherché, qu'on 
retrouve aux côtés de Jakob 
Hoyer, Lee Konitz, Bill Frisell, Joey 
Baron, Jim Black, Jeff Ballard.… 
De point commun entre ces 
noms, il n’en trouve pas : c’est 
grâce à leurs différences que 
Jakob apprendra tant. Ses 
projets personnels commencent 
à prendre forme au début des 
années 2000. Après une dizaine 
d'albums produits sur son propre 
label, Loveland Records, Jakob 
Bro grave son premier disque 
pour ECM, “Gefion”, « quelque 
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chose d'énorme pour moi ». 
Déesse de la virginité dans la 
mythologie danoise, Gefion 

est représentée à Copenhague 
par une célèbre statue, face à 
laquelle Jakob passa ses après- 
midi d'enfance à contempler la 
puissance et la détermination de 
cette femme de bronze. 


Enregistré avec le 
contrebassiste Thomas Morgan 
et le batteur Jon Christensen 
(remplacé par Joey Baron 
pour cette tournée de rentrée), 
“Gefion” pose délicatement le 
décor d'une ville, d’une lumière 
qui aura toujours raison du 
guitariste. Avec une étrange 
douceur, chaque mélodie nous 
emporte. Où ? Allez savoir. 
Chaque note, chaque doigté 
expriment cette vulnérabilité 
avec la précision d’un 

scalpel. À l’image de ceux qui 
l'inspirent, comme le chanteur 
anglais Mark Hollis, qu'il 
écoute en composant, Jakob 
Bro pénètre au plus profond de 
ce qu’il ressent, et en extrait 

« l’essence de la mélodie ». 

Un travail de scientifique, 
d'ingénieur, qui lui permet de 
reconstruire un aéroport de 
toutes pièces à partir de huit 
notes. Ça donne le sixième titre 
de l'album, Airport Poem. Sans 
un mot et avec une sagesse 
incroyable, Jakob Bro parvient 
à tout traduire, tout exprimer. 
Même ce qu'il ignore. Il est le 
musicien de l’indicible. A voir 
pour le croire, » ALICE BABIN 


CONCERT Le 19 à Rijkvorsel 
(The Singer), le 20 à Etikove 
(Legro) en Belgique, le 22 
septembre à Paris (Sunset). 
CD “Gefion” (ECM / Universal). 
NET jakobbro.com. 


“JAKOE KAROUNA ZAPOLSKA 


BIGNICOURT-SUR-SAULX, 
Château (jazzus.fr) 

Le 13 Journal Intime (Sylvain 
Bardiau / Matthias Mahler / 
Frédéric Gastard) et le Bal des 
faux frères (Fabien Kisoka / 
Fabrice Lerigab / Laurent di 
Carlo) 


BLAINVILLE-SUR-MER, La 
Cale 

Le 19 Pascal Mabit / Rénald 
Fleury / Jean-Benoît Culot 


BONDUES, Espace Culturel 
(03 20 25 94 94) 

Le 30 Dan Tepfer “Variations 
Goldberg" 


BORDEAUX, Hôtel de Sèze 
(05 56 14 16 16, hotel-de- 
seze.com) 

Le 3 Jazz Chamber Orchestra 
Le 17 Roger Biwandu Jazz 
Organ Trio (Dave Blenkhorn / 
Hervé Saint-Guirans) 


GAEN, Yoota 
Le 4 Nicolas Leneveu / Rénald 
Fleury / Jean-Benoît Culot 


CAEN, Newport 

Le 18 Nicolas Leneveu / Pierre 
Touquet / Rénald Fleury / Jean- 
Benoît Culot 


CHAMBÉRY, Jazz Club de 
Savoie (04 79 33 43 85) 

Le 18 Vauthier / Malorino 4tet 
Le 25 Fabien Mary 


ÉPINAL, Lavoir-Théâtre 
(03 29 31 04 85) 
Le 11 Paho Saga /Franck Wolf 


GIGONDAS, jazz dans les 
vignes (06 22 08 07 28, 
jazzdanslesvignes.fn 

Le 12 Ludovic Murat 4tet 


LA FERTÉ-MACÉ, Salle Gérard 
Philippe (02 33 37 52 81) 

Le 5 Daniel Zimmermann 

4tet Bone Machine (Maxime 
Fougères / Manuel Marchès / 
Julien Charlet) 


LEAZ, Fort l'Écluse, 
(04 50 56 73 63, fortiecluse.fr) 
Le 5 La Velle “Gospel Project" 


LOMBEZ, Un Été en Bord de 
Save 
Le 5 Nasruddin Circum 


LYON, Péristyle (04 69 85 54 54) 
Les 1°, 2 Lionel Martin / Mario 

Stantchev 

Les 3, 4, 5 Compagnie Imperial 


MÂCON, Crescent 
Le 24 David Suissa 
Le 25 Boeuf de rentrée 
Le 28 Big Band L'OEUF 


MONTRICOUX, Festival 
Châteaux Chantants 

Le 20 Didier Labbé / Grégory 
Daltin 


PLEURS (azzus.fr) 
Le 26 Jean-Jacques Milteau 


Blues Gang (Michael Robinson 
/ Edouard Bineau / Bruno 
Rousselet / Thomas Milteau) 


PRESLES, Auberge de Presles, 
Chez Ezio' (04 76 36 0475, 
auberge-presles.com) 

Le 19 Duo Watchdog 


QUIMPER, Ceili Pub 
Le 27 Clément Abraham 4tet 


REIMS, Le Stalingrad 
Le 3 Christophe Lartilleux 


RENNES, Le Ty Anna Taverm 
Les 11, 12 Soultime 
Le 13 Dominique Carré 


RUMILLY, Quai des Arts 
{04 50 64 69 50) 

Le 11 Impérial Orphéon, 
Compagnie Impérial 


SAINT-GERMAIN-DES- 
ANGLES, L'Usine à Zabu 

{02 32 34 30 18) 

Le 12 Prisollia Valdazo / 
Leonardo Montana / Jean-Benoît 
Culot 


SAINT-MICHEL-EN-L'HERM, 
Jazz à Zot 
Le 26 Céline Bonacina Trio 


SAINT-QUENTIN, 

Jazz aux Champs-Elysées 
(06 29 71 67 73) 

Le 6 Ze French Project avec 
Eric Luter 


SAOË, L'Oiseau sur sa Branche 
(04 75 76 02 03) 
Le 28 Jav Contreband 


SARON-SUR-AUBE, Château 
(jazzus.fr) 

Le 27 Das Kapital (Daniel 
Erdmann / Hasse Poulsen / 
Edward Perraud) 


STRASBOURG, La Popartiserie 
(03 69 57 41 65) 

Le 16 Petite Vengeance 
{Raphaël Quenehen / Jérémie 
Piazza) 


STRASBOURG, Place du 
Château 

Le 19 Andy Emler “Le Fun des 
Oufs”, création sur un livret de 
Michel Musseau (Elise Caron 

/ Médéric Collignon / Claude 
Tchamitchian / Eric Echampard / 
orchestres d'harmonie) 


TOULOUSE, Cinémathèque & 
Cartoon Forum 

{05 62 30 30 10) 

Le 16 Ciné-Concert Nuit 
Blanche 


TOULOUSE, Théâtre du Pavé 
{05 62 26 43 66) 

Le 19 Bruno Chevillon / Théo 
Ceccaldi 


VILLENEUVE-D'ASCQ, Ferme 
d'En Haut (03 20 51 01 46) 
Le 27 Dan Tepfer “Variations 
Goldberg" 


ÉTRANGER 


BELGIQUE 


BRUXELLES, Flagey 

Le 7 Eve Beuvens / Heptatomic 
Le 8 Joachim Caffonnette Stet 
Le 9 De Beren Gieren 

Le 25 Caron McFadden / 
Marine Horbaczewski / Tuur 
Florizoone / Michel Massot 


BRUXELLES, Jazz Station 
Le 24 Lorenzo Di Maio Group, 
Hervé Samb 4tet 


EUPEN, Kulturzentrum 
Jünglingshaus 
Le 26 Jan De Haas Vibes 4tet 


LASNE, Le Rideau Rouge 
Le 23 Jan De Haas Vibes 4tet 


MOUSCRON, Centre Culturel 
Mouscronnois 

Le 29 Dan Tepfer “Variations 
Goldberg" 


SUISSE 


GENÈVE, Amr (Amr-Geneve.Ch) 
Le 18 Country Cooking, Jazz 
Sud-Africain & Plus 

Le 19 Enrico Pieranunzi Solo 
Du 21 au 24 Weather Has 
Time 

Le 25 De Beren Gleren & 
Susana Santos Silva 

Le 26 Evaristo Perez Cajon Trio 


RADIO 


24 HEURES SUR 24 


TSF JAZZ (89.9 Paris / 99.8 
Amiens / 98.5 Bourg-en-Bresse 
/ 98.1 Cannes / 91.4 Chambéry 
/ 97.7 Laval / 90.2 Nevers / 
98.1 Nice / 106.7 Orléans / 
96.6 Poitiers / 89.5 Valence) 
(tsfjazz.com) 


LES MATINS JAZZ, du lundi au 
vendredi, de 6h à 9h30, par 
Etienne de Villars & Mathieu 
Beaudou 

Le 10H-14H, de 9h30 à 14h, 
par Laure Albernhe, Jean- 
Charles Doukhan ou David 
Koperhant 

APRÈS-MIDI, par David 
Koperhant, Caroline Fontanier 
ou Vincent Fichet 

Le 17H-20H, du lundi au 
vendredi, par Sébastien Vidal 
JAZZLIVE, du lundi au vendredi 
de 20h à Oh, par Jean-Charles 
Doukhan 

LES LUNDIS DU DUC, le lundi de 
19h à 20h, en direct du Duc des 
Lombards, par Sébastien Vidal 
et Laurent Sapir 

JAMIE CULLUM SHOW, le mardi 
de 19h à 20h, par Jamie Cullum 
PORTRAIT IN JAZZ, le jeudi de 
19h à 20h, par Laure Albernhe 
BON TEMPS ROULER, le samedi 
de 19h à 20h, par Jean. 
Jacques Milteau 

SI BEMOL & FADAISES, le 
dimanche de 19h à 20h30, par 
Pierre Bouteiller 


SWING FM (101.2 Limoges / 
singfm asso.) 


JAZZ RADIO (97,3 Lyon / 
jazzradio.fr) 


MAN 


RADIOS NATIONALES 


FRANCE INFO 

TENDANCES JAZZ, le dimanche 
plusieurs fois par jour, par Anne 
Chépeau 


FIP 
CLUB JAZZAFP, tous les jours 
de 19h à 21h 


FRANCE INTER 
SUMMERTIME, le dimanche de 
21h à 23h, par Elsa Boublil 


FRANCE MUSIQUE 

À L'IMPROVISTE, le samedi 
de 23h à minuit, par Anne 
Montaron 

JAZZ CLUB, le vendredi de 
22h30 à minuit, par Yvan Amar 
Le 4 Nicolas Genest “Band Of 
Hippies” 

Le 11 Caude Tchamitchian 
Acoustic Lousadzak 

Le 18 Don Menza âtet 

Le 25 Sylvain Beuf 4tet 

LES MERCREDIS DU JAZZ, le 
mercredi de 20h à 22h30, par 
Jérôme Badini 

Le 2 Flash Pig, le groupe 
français vainqueur de l'European 
Jazz Competition 2015 (UER) 
Le 9 Steve Coleman & The 
Council of Balance (Jazz à la 
Villette) 

Le 16 Yaron Herman (Jazz à 
la Villette) 

Le 23 Louis Mazetier (Jazz sur 
le vif - Studio 105 de Radio 
France) 

ON NE PEUT PAS TOUT SAVOIR, 
le samedi de 15h à 16h, par 
Arnaud Merlin 

Le 5 La valse 

Le 12 La chaconne 

Le 19 Le choral 

Le 26 L'accord 


ae 


arrivage de nouveautés et rééditions import 
USA - EUROPE - JAPON 


LE 
ä 


OPEN JAZZ, du lundi au 
vendredi de 18h à 19h, par 
Alex Dutilh 

Le 31 (août) Yaron Herman 
Le 1° Rémi Panossian 
Le 2 Hugh Coltman 

Le 3 Ron Carter 

Le 4 Tigran Hamasyan 

Le 7 Cecile McLorin Saivant 
Le 8 Syivain Rifflet 

Le 9 Papanosh & Roy Nathanson 
Les 10 et 11, 14 et 15 
En direct du SFJazz Center 
avec le SFJazz Collective le 10, 
Chick Corea le 14 

Le 16 Sylvain Beut 

Le 17 Philippe Soirat 

Le 18 Panam Panic 

Le 21 Karin Alyson 

Le 22 Drifter 

Le 23 Vinicius Cantuaria 

Le 24 Ibahim Maalouf 

Le 25 Minino Garay 

Le 28 Jazz on Vogue 

Le 29 John Scofield 

Le 30 Christian Brazier 


RFI 

L'ÉPOPÉE DES MUSIQUES 
NOIRES, le dimanche à 16h30, 
22h10 et 3h30, par Joe Farmer 


RTL 

L'HEURE DU JAZZ, le dimanche 
de 23h à minuit, 

par Jean-Yves Chaperon 


Arr rTS 


sLantpartit 0€ 


à 
RHODA'SCOTT. : LUCIEN DOBAT 


MEZZO (les temps forts du 
mois, programmes complets sur 
mezzo.i) 

Le 3 JAZZ ARCHVE 

20h30 Johnny Griffin Atet, Jazz 
Festival de Châteauvallon 1971, 
par Marc Pavaux 

Le 9 JAZZ ARCHIVE 

20h30 H.U.M. (Daniel Humair / 
René Urtreger / Pierre Michelot), 
1961, par Jean-Christophe 
Averty 

21h00 Paris Jazz Revival (Jean- 
Claude Fohrenbach / Christian 
Escoudé / Christian Lété), 
enregistré en 1973, par Marc 
Pavaux 

Le 17 JAZZ ARCHIVE 

20h30 Ella Fitzgerald et Oscar 
Peterson, Olympia 1963, 

par Jean-Christophe Averty 
21h00 Ella Fitzgerald, 

Antibes 1964, par Jean- 
Christophe Averty 

Le 24 JA77 ARCHIVE 

20h30 Jimmy Smith et Fats 
Domino, Antibes 1962, par 
Jean-Christophe Averty 

21h00 Art Blakey Jazz 
Messengers, Olympia 1963, par 
Jean-Christophe Averty 


MEZZO LIVE HD (les temps 
forts du mois, programmes: 
complets sur mezzo.t 

Le 19 JAZZ À LA VILLETTE 
20h30 Joshua Redman & The 
Bad Plus, 2014, par Sébastien 
Lefebvre 

21h30 Archie Shepp Attica 
Blues, 2012, par Frank Cassenti 
22h35 Roberto Fonseca, 2014, 
par Samuel Thiebaut 

Le 8 WINTER JAZZ FESTIVAL 
DE NEW YORK (2015) par 
Mathieu Mastin & Yvan Schreck 
20h30 Alfredo Rodriguez Trio, 
21h30 JD Allen Trio 

22h36 Linda Oh 

Le 15 WINTER JAZZ FESTIVAL 
DE NEW YORK (2015) par 
Mathieu Mastin & Yvan Schreck 
20h30 Lionel Loueke Trio 
21h30 Nate Smith et Kinfolk 
22h30 Tyshawn Sorey Piano Trio 
Le 22 BIMHUIS D'AMSTERDAM 
(2014) par Jean-Pierre Zi 
20h30 Andrew McCormack, 
21h30 John Escreet Trio 

22h30 Roller To 

Le 29 New Morning 

20h30 Mark Murphy, 2012, par 
Lionel Escama et Jean-Pierre Zirn 
21h30 Emmanuel Bex Open 
Gate, Hommage à Bartôk, 2018, 
22h30 Emmanuel Bex B2BIl, 
2013, par Jean-Pierre Zirn 


Tel est Fofo Parmi les archives 

de l'INA diffusées par Mezzo en septembre, 

l'une d'elles comblera ceux qui déplorent la rareté 
des enregistrements laissés par le saxophoniste 
Jean-Claude Fohrenbach. Le 9, après le trio HUM 
(Daniel Humair, René Urtreger et Pierre Michelot) 
en 1961, on pourra voir “Fofo” 
de ces arrangements dont il avait le secret, avec 
Christian Escoudé et Christian Lété en grande forme. 


n 1973, jouant 
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EU 
masterclass partitions C analyses 


Le jazz a son vocabulaire, plus ou moins technique, 
plus ou moins argotique. Chaque mois, un mot vous est expliqué. 


La métrique est l'art de mesurer le 
temps musical. En Occident l'unité de 
mesure est... la mesure (en anglais 
bar) contenue sur la portée entre deux 
barres de mesure (bar lines), dont la 
signature métrique (time signature) 
définit la nature : mesure à deux temps 
(2/4), trois temps (3/4), quatre temps 
(4/4) pour ne citer que les plus usitées. 
Le temps (beat) correspondant à la 
pulsation (pulse), à la battue (lorsque 
l'on bat la mesure), ce que le pied tend 
à battre à l'écoute du morceau. 2/4, 
3/4, 4/4 qualifient une division binaire 
du temps, car, sauf “accident” du triolet 
(triplet), le temps - durée musicale d'une 
noire (quarter note) — peut se diviser 

en deux : 2 croches (eighth note) elles 
mêmes divisibles en 2 doubles croches 
(sixteenth note), etc. Mais il existe aussi 
des divisions ternaires* du temps où la 
noire se divise en trois croches : 6/8 (2x3 
croches), 9/8 (3x3 croches), 12/8 (4x3 
croches). Dans le jazz, jusque dans les 


À signaler, le blog du bassiste Ronan 

Guilfoyle qui fit connaissance avec 
Steve Coleman en 1986 lors des légendaires 
stages du Banff Center of Arts. On y trouve 


années 50, la mesure à 4/4 fait autorité, 
mais par la suite les “signatures” se 
diversifient, notamment avec les mesures 
impaires (odd rhythms, signifiticativement 
synonyme de “bizarre”) en 3/4, 5/4, 7/4, 
9/4... Elles se sont encore diversifiées 
depuis le succès de Steve Coleman qui 
pourtant ne se reconnaît pas dans ces 
appellations parce qu'il se réfère aux 
pensées rythmiques extra-européennes, 
particulièrement africaines. Ainsi, dans 
l'analyse de Drop Kick qui suit, les barres 
de mesure sont inexistantes, la “signature 
métrique” (parlons plutôt de “groove") 
étant un agrégat de différentes formules 
rythmiques en interaction comme le sont 
les révolutions des différentes planètes 
autour du soleil. + RÉMI FADIÈSE 


“On reviendra sur ces notions de binaire et ternaire 
(aux équivalents anglais peu utilisés dans ce sens) 
qui, dans le vocabulaire du jazzman francophone, 
prennent une signification légèrement décalée. 


sur les carrosseries de voitures à l'écoute 
de la radio, évolua, à travers ses premières 
expériences musicales, puis sa rencontre 


un entretien avec le saxophoniste qui raconte 


comment sa première conscience rythmique, 
acquise dans la rue en battant des grooves 


avec Doug Hammond, mais aussi à l'écoute 


Le Jazz et l'Orient 


Par Pascal Bussy, avec Jasser Haj 
Youssef et Jean-Luc Roth 
Canopé Editions, 74 p., 15,90 € 


Le jazz et l'Orient, tel est l’un des sujets inscrits 
au Bac musique 2015 et 2016, que cet ouvrage 
aborde avec un guide d'écoute analytique de cinq morceaux 
respectivement de Rabih Abou-Khalil, Avishai Cohen, 
Jasser Haj Youssef, Marcel Khalifé et Ibrahim Maalouf. 
Tout cela est bien mené, avec un regret que le name 
dropping du difficile exercice de contextualisation et de 
conclusion qui entoure cette partie ne soit pas conduit 
avec plus de discernement, de manière à distinguer les 
purs exotismes des effets de placage et d'imprégnation, 
en tenant compte des avancées faites par Steve Coleman 
et ses contemporains pour s'affranchir des logiques 
européennes. La clarté, la précision et la concision rendent 
précieux le chapitre précédent sur la musique orientale. II 
n'en va pas différemment de l'introduction au jazz, d'une 
grande confusion assortie de lacunes (rien sur la nature 
du phrasé dit “ternaire” ni sur l'irruption du “binaire”) et 
d'approximations indignes d’un ouvrage de préparation au 
Bac musique, voire de non-sens (définition du chabada) 
ou de contresens (Coleman Hawkins qui serait un 
improvisateur de la paraphrase mélodique et Lester Young 
un improvisateur harmonique !). « FRANCK BERGEROT 


ivre 


des anciens, Max Roach et Charlie Parker, 
Big Sid Catlett, Art Tatum... Drôle, vécu, 
imagé, pour peu que l’on ne craigne pas le 
jargon de deux musiciens anglophones. 


Steve Coleman On Rhythm (Part One : Early Rhythmic Experience) sur ronanguil.blogspot.fr/2013/03/steve-coleman-on-rhythm-part-1.htmi 
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la leçon masterclass 


analyse Stéphane Payen* 


Drop Kick 


Depuis son premier disque, Steve Coleman n'a cessé d'enrichir son vocabulaire 

et un numéro de Jazz Magazine ne suffirait pas pour en analyser toutes les 
composantes. Nous avons préféré prendre prétexte de la réédition des sessions live 
de 1995 au Hot Brass, pour comparer le morceau Drop Kick tel qu’il fut capté 

lors de ces soirées sur l’album “Curves of Life” avec sa version studio de 1992 
parue sur l'album qui porte son titre. 


À l'origine, cette musique n'est pas 
écrite. Elle est conçue et transmise 
oralement à ceux qui l'interprètent. 
Même si nous faisons ici usage de 
partitions, c'est d'abord oralement qu'il 
faut aborder cette matière musicale ! 
Dans cette version, comme souvent 
dans nombre de musiques dites 
traditionnelles d'Afrique de l'Ouest 
(influence importante dans le travail de 
Coleman), les différentes voix entrent 
successivement sous la forme de 
courtes cellules répétitives. C'est le 
couple basse/batterie qui apparaît 
d'abord, comme pour sceller les 
fondements d'un morceau bien plus 

« complexe » qu'il n'y parait ! Une 
ligne de basse donc, puis une partie 
de batterie (drum chant) qui seront 
notre clé pour comprendre ce qui suit ! 
[exemple 1] 


L’imbrication des voix 

À 00'13, entrée de la guitare. Dès lors, 
il ne s'agit pas de penser en termes 
de métrique mais plutôt de phrases. Si 
chaque ligne possède ses propriétés 
(longueur, timbre, articulation), 

elle ne prendra vie que dans sa 
relation aux autres parties. Savoir 

que la voix de guitare est une boucle 
de neuf temps, et que celle de la 
batterie en comporte six n'aide pas à 
véritablement entendre le déphasage 
produit ; surtout quand le piano (00'27) 
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puis le riff des saxophones (00'37), 
dont les cellules durent cinq temps, 
viennent se superposer aux autres 
voix ! En revanche, on peut très vite 
percevoir, par l'écoute, la richesse de 
la structure polyrythmique ainsi créée. 
Cela sans compter les temps, car, 
pour jouer cette musique et improviser, 
il convient plutôt de maîtriser 
l'imbrication des voix. Par exemple, 
chanter la batterie en frappant la partie 
de piano ou celle des saxophones … 
À vous de jouer ! [exemple 2] 


Thème et riffs 

Tout est en place pour l'arrivée d'une 
courte phrase à deux voix faisant 
office de thème à 106. Elle revient 
ensuite à plusieurs reprises, comme 
une sorte de balise qui charpente 
toute la pièce, et pas à n'importe quel 
moment : lors de ses trois premières 
apparitions, son placement par rapport 
aux parties de batterie, basse, piano 
et saxophone (riff 1) est toujours le 
même (seul le rapport avec la guitare 
est différent). [exemple 3] Puis après 
plusieurs interventions improvisées, 
Steve Coleman intègre une nouvelle 
cellule (riff 2) ce qui attise d'un nouveau 
feu la dynamique du morceau. 
[exemple 4] Il en résulte la forme 
suivante : entrées successives des voix 
(à partir de 0'00) — thème suivi d'une 
improvisation (1'06, 1'40, 2'14) — riff 2 


de saxophone (2'36) plus réapparition 
du riff 1 calé différemment avec le 
piano (2'51) — arrêt du riff 2 et reprise 
de l'improvisation (300) - thème et 
improvisation (318) - arrêt du riff 
(332) reprise du riff 2 (3'44) auquel se 
superpose le riff 1 (4'09) — arrêt du riff 
2 et reprise de l'improvisation (4'17) 
thème (4'86) et shunt conclusif 


Au-delà du rythme 

Resterait à analyser la construction 
mélodico-harmonique du morceau, 
mais quelques pages supplémentaires 
seraient nécessaires, car on oublie 
trop souvent que la réflexion rythmique 
de Steve Coleman a son pendant 
harmonique tout aussi complexe et 
influent, fondé sur un système de 
mouvements symétriques autour de 
notes axiales, qu'il désigne comme 
des spirales, et dont résulte en partie 
le “son” auquel on identifie sa musique. 


La version live 

Place au live et à l'idée de 
spontaneous composition 
(littéralement composition spontanée) 
chère au saxophoniste originaire de 
Chicago. Drop Kick ne s'apparente 
plus à un morceau au sens où on 
l'entend habituellement. Ce sont 
plutôt ses éléments constitutifs qui 
deviennent autant d'outils prétextes à 
l'improvisation. La forme créée dans 


Stéphane Payen : 

Outre le groupe Thêt (et 
ses diverses ramifications), 
le saxophoniste 

Stéphane Payen dirige 
The Workshop 
(‘Conversations With 

The Drum" [CHOC] dans le 
n° 673 de Jazz Magazine). 
Pédagogue, il enseigne 
au Conservatoire 

à Rayonnement 
Départemental de 
Montreuil, co-anime 
depuis treize ans (avec 
Barak Schmool) les F-ire 
Workshops à la City 
University (Londres), Il 
dirige régulièrement des 
stages et masterclasses à 
l'international. 

Plus d'informations sur 
stephanepayen.com 


l'instant de cette version de concert 
est donc complètement différente de 
celle du studio. On retrouve toutefois 
les éléments de la version d'origine : 
basse et batterie gardent leur rôle, 

le piano reprend la voix de guitare et 
Steve Coleman, avant d'improviser 
longuement, cite la voix de piano, 

le riff de sax et le thème. Au Hot 
Brass, la superposition des voix se 
fait cependant plus discrète (quoique 
toujours présente !) pour laisser place 
au Steve Coleman improvisateur (et 
quelle interaction avec la rythmique !). 
Ce dernier résout sa première 
intervention improvisée (à 3'36) sur 

la première note de l'ostinato de 
basse qui correspond à l'ouverture de 
charleston (instrument primordial chez 


ECURIES Le couple basse-batterie 


Steve Coleman, la batterie étant aussi 
d'essence mélodique), ce qui s'avère 
être une clé d'écoute (il repart ensuite 
sur les notes La et Si comme une 
allusion à la première voix du riff 1). 


Un final chanté 

Le piano interagit alors et vient appuyer 
les deux premières notes de l'ostinato 
de basse. Nouveau développement 
et Steve Coleman conclut à nouveau 
son improvisation sur la première 

note de basse (5'02). Survient alors la 
présentation des musiciens propice à 
de courtes interventions d'Andy Milne, 
Reggie Washington et Gene Lake. À 
6'22, le riff 2 et la partie de piano sont 
chantées au lieu d'être jouées. À 6'48, 
la basse lance le riff 1 (qu'on entend 


aussi chanté). Toutes les voix sont là. 
S'installe alors une musique de transe au 
groove imparable dans laquelle chacun 
(toujours à l'écoute d'un éventuel appel 
du saxophoniste), passe librement 

d'une voix à l'autre ; ces quelques 
minutes nous donnant aussi à entendre 
comment la musique de Steve Coleman 
peut être pratiquée en groupe | Enfin 

à 8'36 s'annonce déjà la fin. Pendant 
que se font entendre uniquement la 
partie de batterie et la basse (chantée), 
Steve Coleman (toujours en chantant) 
superpose à la rythmique un autre thème 
de sa plume, Neutral Zone (enregistré en 
1990 dans l'album “Rhythm People"). Le 
thème se termine. sur la première note 
de basse ! 


Jr 
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transcription et texte Stéphane Payen* | 


Drop Kick 
Version studio : première intervention 
solo de Steve Coleman 


Dans les parties — * — 
improvisées par Steve . x x E x x J x “À \ i 
Coleman, c'est la Banerie [H— r- f— 5 Pt : f PR A — er j 
conversation établie Î Ë ce LT 
avec les autres voix qui Em ! Et 
fascine : pas de survol axophone 3 ge F 
aléatoire, Coleman 
joue dans le texte. : 
Pour ne s'arrêter que Base D ? 7 
sur le dialogue entre le 
saxophone et le couple 
basse-batterie, on 
entend notamment une 
organisation du discours 
de Coleman par rapport 
au point d'ouverture de 
la pédale charleston qui 
coïncide avec le début 
de la phrase de basse 
{phénomène que l'on 
retrouve dans la version 
live de 1995 au Hot 
Brass). Le saxophoniste 
le vise, l'entoure, etc. La 


courbe de ses phrases ur] ge M Ye 
7 


4 SOnvenation ou rebond 


Er 
He 
#1] 
—i 


gl 


j 
g\ 
l 


est aussi très connectée 
à la caisse claire, où l'on ai É ÿ 


voit que la batterie dans 
lé gs —< 
2 


la musique de Coleman 

est d'essence mélodique ; 27 

tout ceci en développant doigé allemé 

si discours mélodico- y TS n j r 
armonique unique et 

riche en surprise ! + sp 


= le 


LA retour du thème 


Liens utiles 
m-base.com/essays/symmetrical-movement-concept 
jazz.com/dozens/the-dozens-steve-coleman-on-charlie-parker 
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LES RAPETOUS 
VIKTOR LAZLO HOMMAGE À BILLIE HOLIDAY 
MÉDÉRIC COLLIGNON x LE JUS DE BOCS 
PRÉSENTENT <MoDuEs> 
GAYA MUSIC ORCHESTRA 
SPIRIT OF CHICAGO ORCHESTRA 
MATHILDE 1OTET 
DAVID LINX 4 LE PIM ORCHESTRA VERSION BIG BAND 
SORÉE «JAZZ à GASTRONOMIE>> AVEC JACKY TERRASSON 
MANU DIBANGO & SOUL MAKOSSA GANG 

CHRISTIAN MORIN 
SIDNEY BECHET MEMORY ALL STARS 
MARG JOLIVET FÊTE SES B5 ANS 
AILL DERAIME 
JEAN-LOUP LONGNON PARIS-CALVI BIG BAND 

SORTIE D'ALBUM <R COMME RENÉ> : HOMMAGE À RENÉ CAUMER 
LE FIVE 0'CLOCK JAZZ GROUP 

HOMMAGE À MICHEL PETRUCEIANT: DIDIER LOCKWOOD 

INVITE LE TRIO MOËBIUS & PHILIPPE PETRUCCIAN 

JOWEE OMICIL 
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ANDY EMLER à THOMAS DE POURQUERY 
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Tigran Hamasyan piano 
Yerevan State Chamber Choir 
Harutyun Topikyan 
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ECM 473 2383 


En tournée exceptionnelle 


8 octobre : 
9 octobre : 


10 octobre : 
19 octobre : 
20 octobre - 
21 octobre : 
22 octobre : 


Lille - Cathédrale (59) 

Lyon : Auditorium de (69) 

Belfort : Cathédrale Saint-Christophe (90) 
Angoulême : Piano en Valois (16) 

Paris : Eglise Saint-Sulpice (75) 

Nîmes (30) 

Marseille : Abbaye Saint-Victor (1) 


www.club-u-jazz.com 
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